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AVERTISSEUIEIVT 


DU TRADUCTEUR. 


Le Mémoire du général Benkendorfr a été 

inséré en entier dans le sixième volume , ré'-' 

cemment publié, d’un ‘recueil militaire fort 

instructif, qui paraît depuis quelques années en 

Allemagne , sous le titre de Bibliothèque du 

cavalier, dont le rédacteur (i) , général de 

cavalerie d’une grande distinction , est auteur 

de plusieurs ouvrages très-remarquables sur 

cette arme , et qui , soit en totalité , soit par 
.* * 

. • t ■ 


(i)Le comte de Bismark, lieutenant général et inspec- 
teur général de la cavalerie de S. M. le roi de Wurtemberg, 
son envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire 
près les cours de Prusse, de Saxe, etc. 



. ’ • ■ 

. IV ~ AVERTISSEMENT. . 

* , * 

1 extraits, uut été traduits daus presque toutes 
les langues. 

Nous avons pensé que ce Mémoire , infini-' 
mënt< carieux ; méritait d’etre connu du mili- 
taire français, partienlièrement des officiers de^ 
cavalerie légère', et nous en donnons une tra- 
duction fidèle. 


11 y aura bientôt dix-sept ans que la France 
est en paix avec les principales puissances de 
l’Europe, et le nombre des officiers qui ont 
fait la guerre s’éclaircit chaque jonr. 


S’il est indispensable , pour les généraux , de 
recueillir des notions exactes sur la composi- 
tion et la tactique des armées qui peuvent leur 
être opposées , il est au moins utile , pour les 
officiers de tout grade et de toutes armes , de 
connaître la manière de combattre et les ruses 

de guerre des diOcrentes, espèces de troupe.s 

« 

avec lesquelles ils peuvent tôt ou tard se ren- 
contrer. 


On a cherché à inspirer du mépris pour les 
Cosaques , mais on n’en a pas moins été oblige 
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d’aTOucr qu’ils contribuaient puissamment à 
la ruine des armées les plus formidables et 
les plus aguerries. 11 suffit de lire les bulletins 
officiels des campagnes de 1813 , i 8 i 5 et 1814 
pour s’en convaincre , sans même avoir besoin 
de se rappeler que ces bulletins devaient taire 
une partie de la vérité. 

Jeter du ridicule, sur les Cosaques , parce 
que leur devoir n’est point de combattre habi- 
tuellement en ligne et de s’exposer inutilement 
au feu de l’artillerie et de la mousqueterie, c’est 
méconnaître le rôle réservé^ aux troupes -lé- 
gères , et plus spécialement aux corps de cava- 
lerie irrégulière. Ces troupes doivent éviter ^e 
se compromettre' plus qu’il n’est nécessaire; 
elles peuvent sans honte, et doivent même 

tourner les talons aussitôt qu’elles ont jeté 

• ^ 

•le désordre sur un point, et qu’elles ont fait 
à l’ennemi ^tout le mal qu’elles pouvaient lui 
faire ; mais elles recommenceront là ou ailleurs, 
le lendemain , dans la nuit , dans la journée 
même , et c’est ainsi que les armées les mieux 
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organisées et les plus braves , si elles se gardent 
avec négligence , si elles sont obligées par les 
événemens de la guerre de rester quelque temps 
sur la défensive ou de faire des mouveraens ré- 
trogrades , après avoir été continuellement in- 
quiétées , fatiguées , harassées , peuvent finir par 
être réduites à des cadres de régimens et hors 
d’état de rien entreprendre. C’est surtout après 
une défaite que , dans la poursuite , les Cosaques 
font des captures importantes et achèvent la 
destruction d’une année. 


Tant que l’on conserve l’offensive , les Cosa- 
ques sont certainement beaucoup moins à re- 
douter. Dans tous les cas , il faut leur opposer 
des troupes légères de toutes armes , lestes et 
vigilantes, faisant bien leur devoir J et se prê- 
tant un mutuel secours. Ce que rapporte le gé- 
néral Benkendorff , de la tactique et des ruses, 
des Cosaques, enseigne, implicitement, ce 
qu’il faut faire pour les déjouer. On trouvera 
au surplius dans les Remarques sur la Cava- 
lerie , par le géucral Warnery, notamment 
au chapitre XII , quelques préceptes utiles , et 
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applicables , dans tous les temps , contre les 
attaques des troupes de cavalerie irrégulières. 

En général , il n’est point indifférent d’ap- 
précier un ennemi ce qu’il vaut; il y a même 
tout avantage à ne pas le déprécier , car quand 
on le bat on en acquiert plus de gloire , et si 
on a le malheur d’éprouver quelque revers, 
l’amour-propre a moins à en souffrir. 

Il est question des Cosaques dans un grand 
nombre d’ouvrages , et il en est plusieurs 
qui leur ont été spécialement consacrés ; mais 
aucun ne fait mieux connaître que le Mémoire 
du général Benkendorff, tout le parti que l’on 
peut tirer, à la guerre, de ces hordes belli- 
queuses qui, dans les campagnes de 1813 à 
1814 , ont mis sur pied jusqu’à 83 régimens(i). 


(i) Dans une brochure que le général Chlapowski 
vient de publier en français sur les évéïlemens militaires 
de la dernière insurrection de Pologne, on lit (page ai ) 
>• Les Cosaques de la garde tiraillaient de très -près; 
<1 il faut leur rendre la justice que c'est le meilleur rêgi- 
« ment de la cavalerie russe. • Les Polonais sont de bons 
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En admettant que’ dans ce travail , remis 
par un général à son souverain , il se ren- 
contre plusieurs assertions qui blessent notre 
amour-propre national, quelques relations ‘de 
faits d’armes qui puissent paraître susceptibles 
de réfutation , peu importe j nous n’avions point 
à nous en occuper; la France est a.ssez riche 
en gloire militaire. Nous nous sommes propo- 
sés de donner, non une critique, mais une 
simple traduction sans commentaires, en nous 
attachant à rendre , avec la plus scrupuleuse 
exactitude , jusqu’aux moindres pensées de l’au- 
teur, et nous croyons que cette tâche a été 
remplie. 


joges en fait de cavalerie , et lenr témoignage n’ett pas 
suspect; il vient à l’appni des conclusions du général 
Benkendorff. 
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ET DE LEUR UTILi rÉ A LA GUERRE. ' 

•> 

•S '' V. -MÉMOIRE ■ * 

r t . 

Rédigé et présenté à S. M. l’empereur de Russie , en 1816 , ^ 

par le générai C. de BESKmrDOKTr (1]. 




J’ai toujours éprouvé lé désir de faire rendre ' 
aux Cosaques la justice que* cette inappréciable 
troupe mérite sous tant de rapports. Par le 
présent mémoire, je crois d’abord m’acquitter 
d’un devoir envers mes braves compagnons 
d’armes , et peut-être offrir à l’armée quelques - 
observations utiles. Cepcn'dant, afin qu’on ne 
; m’accuse pas de partialité , je m’appuierai ex- 
clusivement sur des’ faits. qui se. sont passés' 
sous mes yeux , dans plus de cinquante occa- 
sions , pendant deux ans de guerre ; j’invoque- 
*rai à cet effet le témoignage d’officiers d’un 
mérite reconnu^ je réclamerai le suffrage des 
régimens d’Izioum , de Pawlogrâd , de Mario- 


'(1) Le général Constdntin de Benkendorfr fit en 1827 
la guerre contre les Persans, et mourut en 1828 devant 
.8chom1a, d’une fièvre nerveuse. 


• ■ pol hussards , des iihlans de Wolhynie , des 
dragons de Riga , de Casan et de Finlande , 
qui , successivement , soit en totalité , soit 
' ,par escadrons , ont été attachés à la brigade de 
Cosaques dont le commandement m’était con- 
.lic ; je placerai enfin tout ce que j’aurai avancé 
sous le sceau de l’honneur si sacré pour l’ofii- 
cier russe. " , - • 

Le Cosaque , cet œil de l'armée , ainsi que 
l’appelait l’immortel Souwaroff, en est*ordi- 
nairemenl la partie la plus tourmentée. Divi- 
sés dans tous les corps en temps de guerre , on 
n’emploie que trop souvent les Cosaques comme 
bêtes de somme, -aux travaux non-seulement 
les plus périlleux , mais même les plus avilis- 
sans; on fait d’eux les copistes et les laquais 
de tous les employés de l’artnée , les hommes 
.de peine des chirurgiens et des fournisseurs;' 
bn les charge d’escorter toutes les femmes, et 
on les fait servir de messagers à toutes les maî- 
tresses du quartier-général (i). On croit Justi- 

• ' » 

- ■■ ' ■ ' ; i . ■■ I 

(i) Ces abus ont été sévèrement réprimés sous le gou- 
vernement actuel. L’Empereur estime les Cosaques et 
leur acconic journellement des 'distinctions pour les 
relever aux yeux de l’armée. Dans les dernières campa- 
gnes. il a réparti ces distinctions aux ofliciers de Cosa- 
ques dans la même proportion qu’a ceux îles troupes 
, i ^ • 



• - • ^ 5 ') - ' 

fier cet abus , que l’ou trouve d’ailleurs très- 
commode , en disant que le Cosaque n’est bon 
qu’à piller et à poursuivre l’ennemi ; il y a 
même des gens qui prétendent qu’il est né sans 
courage, et qui ne rougissent pas d’afficher une 
opinion aussi judicieuse et aussi patriotique 
devant des olliciers étrangers qui, heureuse- 
ment , ont été à même de se convaincre, par 
.leur propre expérience, du contraire. D’autres, 
plus équitables , disent que le Cosaque est bon 
contre la cavalerie , que cepeudanl il faudrait 
qu’il fût un peu plus régularisé 3 ils ont raison, 
le Cosaque est excellent comme cavalier léger 
régulier , ainsi que l’ont prouvé les Cosaques 
de la garde et les uhlaus de TchougouïelT; mais 
l’armée a assez de cavalerie légère régulière , 
et on la priverait des Cosaques si on voulait les 
; régulariser. 

; Je me dispenserai de répondre à ces absurdes 
déclamateurs qui empestent les chancelleries 
ainsi que les antichambres des généraux , je 
leur ferais trop d’honneur , et j’oQ'cnscrais trop 
ma nation en mettant seulement en question 
'si une des races les plus considérables et les 
plus florissantes de la Russie , née sous le même 


'i réguliL-re5, ce qui a influé ravorableiiifuit sur l'arauur- 
projire des preinirrs. , ‘ 


1 


■ ciel , parlant la même langue , adorant^e 
même Dieu et professant la même religion , est 
venue au monde sans courage. 

Je me bornerai donc à convaincre ceux qui 
, jugent avec plus d’indulgence et de réflexion,-^ ' ' 
que le Cosaque, si redouté par la, cavalerie 
ennemie , est peut-être susceptible d’être tout 
aussi bien employé* contre l’infanterie et l’ar-;- 
tillerie ; qu’il attaque des carrés et lient ferme * 
sous le feu de la mousqueterie. Mais il y a pour , . 

. cela, autant que je crois pouvoir en juger,"* . 
cinq conditions à remplit : ^ 

I® Que les régimens de Cosaques soient, au- i 
tant que possible , au complet , c’est-à-dire ^ 
qu’ils aient toujours 5oo chevaux (i). 

J’ai eu successivement , depuis Moscou jus-** 
qu’aux bords de la Loire, dix-sept régimens * 


(i) Les régimens de Cosaques ont cinq escadrons, les 
escadrons cent hommes qui sont armés de lances. Le chef 
d'escadron {sotniA), deux nu trois cornettes [choroungH), 
et dix sous-officiers (puriruiniÂi), n’ont que le sabre. Il y a 
des commandans de régimens depuis le grade de capi- 
taine jusqu’à celui de colonel. On les appelait originai- 
rement iiooul. L’empereur Paul pro.scriTit cette denomi-* 
nation et leur fit prendre celle de leur grade dans l'armée. 
Il accorda aux officiers la broderie au collet telle que la 
portaient ses adjudans , et à tous les grades en y com- 
prenant les simples Cosaques, son chiffre sur la babdon- 
lière. ' . , ’ ■ 



Digitized by Google 


. • ( 5 '^ ' 

de Cosaques sous mes ordres, et le plus fort 
était de 5ao lances. Ils appartenaient aux corps 
dans lesquels se trouvaient les régimens les 
plus nombreux ; savoir , à ceux des généraux 
Wittgenstein et Winurngerode. Ces généraux 
étaient indignés de l’abus qui faisait employer 
comme des valets des hommes qui avaient 
l’honneur de porter le sabre au côté et le chiffre 
de l’empereur sur la poitrine. Dans d’autres 
corps , on voyait des squelettes de régimens 
de 8o à lao chevaux (i) ; et il est aisé de con- 
cevoir qu’on avait eu soin de n’y laisser que le 
r»*.but , d’où il s’ensuivait que, la plupart du 
temps , les régimens de Cosaques étaient hors 
d’état de se présenter à l’ennemi et se voyaient 
condamnés à l’inaction. Comment l’esprit d’une 
troupe peut-il rester bon i comment espérer 
.en obtenir des services , quand on l’accable de 
'mépris et quand on lui ôte toute force morale 
et physique? 

Qu’un détachement de Cosaques soit 
commandé par un officier russe , parce qu’il 
possède plus de connaissances que le Cosaque, 
qui, sorti de la plus basse classe, manque 


(i) Le transport et la garde des prisonniers, service 
qui leur était presque exclusivement cooGé, contribua 
beaucoup à raffaiblist^ment de leur effectif. 


4 


( 6 ) • '• 
d’éducatioDet de ce seniinienl d’honneur qu« 
doit généralement distinguer l’officier. J’ai 
toujours remarqué qu’un Russe, et même un . 
étranger, comme chef, sait inspirer à cette *. 
troupe plus d’attachement et de confiance , ce ^ 
qui semble au reste fort naturel , quand on en • 
connaît l’esprit et la composition. Le Co.saque, *, • 
né actif, intelligent, entreprenant, n’a pas 
son pareil quand il n’avance que jusqu’au grade, 
de sou.s-officier J mais il dégénère aussitôt qu’il 
est parvenu à un grade plus élevé. Les sous- 
officiers sont Tùme d’un régiment du Don , 

'* parce qu’ils obtiennent presque toujours cet " 
avancement par leur mérite ; alternativement 
<lc service sous le nom de sous-officier de jour ' 

( dnevalnoi) (i), ils sont responsables de tout ; * 

ce sous-officier est chargé de là discipline , de ‘ 
l’économie , des rapports , et c’est sur lui que ^ 
se repose rindlflerênce innée de l’officier. Le • 
grade d’officier est l’écueil du Cosaque , parce ^ 
que , indépendamment de la plus complète , 
ignorance , il s’abandonne à tous les vices qui 
caractérisent un parvenu. Les chefs sont les ' 
tyrans de leurs vieux camarades ; ils leur de- ' 

• mandent compte des trophées et du butin qu’ils ‘ 

Al ■ . TJ e I » ■ • 


(i) L'avancement à ce ('rade et à cclni de cornette est 

abandonné au choix de L'iiettniann. ' ' 

* # 
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oat couquU ; ils les exposcut isoléiiieiu au feu 
ou s’abslienoeat de les y conduire, uuiqucineiii 
pour s’alTraucbir de la responsabilité à laquelle 
. l’issue d’un combat et la perte de leur inonde 
peuvent les exposer vis-à-vis de l’hettnianu (i). 

Aux environs de Smolensk, un de leurs gé- 
néraux voulut un jour me retirer le comman- 
dement de son régiment , parce que je l’avais 
exposé , dans une entreprise heureuse , à faire 
une perte de six hommes. Au total , pendant le 
■ temps que j’ai été employé avec les Cosaques ^ 
’ je n’ai connu que deux officiers véritablement 
» dignes de considération : l’un ,1e colonel Tscher. 
nozouboirVIII, par son éducation et ses connais- 
sances j l’autre , le colonel J. GirolT : ce der- 
nier , blanchi sous le harnais dans plus de deux 
cents combats , compte quarante années de 
• ' -service et douze blessures ; c’est le véritable 


(i) Le prix qne généralement altaclicnt les Cosaques à 
fl conservation des leurs a pour cause, d'abord le ré> 
. gime patriarcal et la conslitulion de leur troupe, et en- 
* suite les vices de leur mode de recrutement que l'éloi- 
gnement des pays du Don, surtout dans les dernières 
campagnes , rendait extrêmement difficile. Le cas est le 
même pour leurs chevaux , que malheureusement aucune 
autre espèce ne peut remplacer. C’est ainsf que , dans les 
campagnes de France , on voyait un grand nombre dVs- 
cadrons réduits à ao et iiiéaic a lo chevaux. 


(*. 8 ) . 

type d’un vieux héros sans peur et sans repro- 
che J il présenta souvent sa poitrine aux halles 
et aux baïonnettes pour en garantir im de ses 
enfans. Pendant plus d’un an qu’il a été sous • 
mes ordres , je ne l’ai jamais vu autrement 
dans une attaque qu’à trente pas en avant de 
son régiment J aussi calme qu’intrépide, jamais 
sa présence d’esprit ne l’a abandonné au milieu 
des plus grands dangers. Mon cœur reconnais- 
sant devait, par cette digression , lui payer le 
tribut d’éloges qu’il mérite (i). 

Ce malheureux abâtardissement du Cosaque, 
à mesure qu’il avance en grade , se fait surtout 
remarquer lorsqu’il parvient jusqu’aux épau- 
. Jettes de général. Depuis bientôt trente ans les 
annales du Don n’en présentent que trois , Je- 
lowaiski XI , SisoiefT et le comte Orlofl-Deni- 
solT, qui aient fait exception à la règle. Je ne 
• parle point ici de l’hettmann. 

J’ai été témoin du changement remarquable, 
aussi prompt que funeste, qui s’opère chez les 


(i) Depuis treize ans propriélaire de régiment, jê 
l'ai laissé dans un état de fortune très-médiocre. Son fils 
unique était toujours à ses c&tés, ou bien on lui confiait 
les postes d'honneur les plus périlleux. Giroff avait fait 
scs premières armes dans le régiment de SisoiefT, où il 
ne cessa de se distinguer pendant quinze^ans. ' 
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ofticiers de Cosaques lorsqu’ils arrivent au grade 
de général. Jclowaiski XII, brave comme son 
sabre , actif, plein de connaissances et de belles 
qualités , a servi avec la plus grande distinction 
jusqu’au grade de colonel ; mais aussitôt qu’il 
fut parvenu à celui de général , on n’a plus guère 
■'entendu parler de lui. Que l’on compare la 
série des faits d’armes de ces chefs avec celle 
des officiers de l’armée régulière placés à la 
• tête de, la même troupe. Je citerai le général 
Diebitsch, l’espoir de l’armée (i), le général 
Paul K.outouzoiT, l’interprète Seslawin , le feu 
prince KoudachefT (a) , les braves colonels 
• baron Pahlcn.(3) , Ltewenstern et Dawidofl , et 
l’infatigable Czeruitscheff, qui, pendant deux 
ans dirigea, dans dilTérentes contrées, les 
^ mouvcmçus de i5oo lances du Don. Je rap- 
^ pellerai , pour justifier mon assertion , le sou- 
j Venir de l’intluence que même des officiers 


4 .. 


(i) It enleva, è la tête de quelques centaines de Cosa- 
• ques, lorsque le roi de Naples opérait sa retraite de Kk- 
$ nigsberg , une grande partie de l'artillerie française et fit 
une'fonle de prisonniers. 

(a) A Bernbourg, cet officier, avec ses Cosaques de 
Sopùff , tint ferme dans les mes de la ville pendant pins 
d’une heure contre plus de looo hommes d'infanterie. 

(3) Il se distingua plus tard, comme général-major, avec 
scs Cosaques ,q>rincipalement à la prise de Lunebonrg. 
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étrangers ont su exercer sur les' Cusaques ; on ' 
se souviendra long-temps des incinorubles et 
.importans faits d’armes du faible détacliement 
■qui , sous les ordres du brave général Wiutzin- 
gerode , pénétra dans Moscou lorsque cette 
ville était occupée par l’armée française com- 
mandée par Napoléon. Les régimens de Sou-' 
lim IX, DenlsoU’, Grebzoll’ct Komisarofl’, qui 
avaient été confiés à l’intrépide Tctlenborn , 
suivirent aveuglement en i8i3 la. marcliç aven-» 
tiireuse et brillante de ce général, et i5o Co- , 
saques se jetèrent avec lui dans les rues de ,, 
Berlin sur le Corps d’Aiigereau. Je citerai le 
valeureux Dœrnberg , ce chevalier allemand , • 
qui, près de Lunebourg, conduisit les Cosa- 
ques contre un pont défendu par un feu de . 
mitraille; je nommerai le vigilant et brave 
colonel Geismar, le colonel Nosliz, oUIcicr ^ 
d’un talent et d’une bravoure remarquables, J” j 
le colonel Barnkoif qui, à l'allalre de Juliers , 
sur les glacis de la place , à la tête du régiment 
de Sisoïeff (i), coupa, sous le feu des rem- 

^ _i i? • 


(i) Le régiment de Sisoïeff était anlrefo'is le seul qui eut 
six étendards. Ce régiment avait obtenu le sixième pour ■ 
une affaire brillante en Moldavie. Plus tard , cette dis- 
tinction fut accordée à tous les régimens du coi'ps détaché 
du général Ccernitsclieff. ^ 
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paru, une colonne ennemie de 3oo' hommes 
d’iiifanterie. 

Il existe encore un motif prédominant qui 
doit porter le Cosaque lui-même à préférer un 
chef russe à un de sa nation ; le voici : c’est 
que ce dernier a rarement des relations aussi ' 
puissantes et aussi avantageuses que l’officier 
russe à qui on confie un détachement de cette 
troupe. De tous les peuples, le Cosaque est 
peut-être celui qui aspire le plus ardemment 
après les récompenses; l’objet de toute son 
ambition est la croix de Saint-Georges ; c’est , 
chez lui une afi’aire de passion , et l’espoir d’ob-# 
tenir une marque d’honneur pousse aussi en 
avant le moins audacieux (i) ; il sait en outre 
que par là son action, aura été remarquée de 
l’empereur, et, après Dieu, l’empereur est ce. 
qu’il craint et ce qu’il vénère le plus au monde. 
Dans une attaque faite en présence de l’em- 
pereur , on peut compter sur le succès. 


(i) Il est absolument nécessaire de distinguer le vrai , 
mérite dans la distribution des récompenses, sans quoi 
elles perdraient. tout leur effet; il est surtout important 
qne ces récompenses ne soient accordées <|a'â ceux qui 
auraient été proposés par le chef, afin que celui-ci ne de- 
vienne pas l’objet de la méfiance et du blâme d’une troupe 
dont il doit enfiamuier le courage. . » 


( >^ ) 

5° Lorsqu’on commaude un régiment du 
Don, il faut , avant' tout, exiger que , soit en 
marche, soit dans une affaire, l’olBcier ne” 
s’éloigne jamais du poste qui lui a été assigné. 
Ceci est d’ailleurs absolument indispensable , 
cette troupe n’ayant point de trompettes pour 
faire des signaux de rassemblement. A mon 
entrée au service, j’ai remarqué que, dans 
une action , les officiers et souvent les sous- 
* officiers étaient occupés à sabrer les hommes 
qui restaient en arrière (i) ou qui n’obéissaient 
pas , au lieu de les entraîner tous par leur bon 
^exemple. Il serait superflu d’entrer ici dans 
beaucoup de développemcns pour prouver com- 
bien cette méthode est vicieuse; le soldat de 
toute nation naît avec un certain germe de 
bravoure , mais il veut être conduit , il veut 
que l’officier , qui d’ailleurs jouit de privilèges 
qu’il n’a pas , partage au moins les dangers 
avec lui ; cela est particulièrement nécessaire 
avec les Cosaques : qu’on reste à leur tête , 
qu’on les excite par les paroles , en conservant 
^toujours une contenance calme qui annonce 
la certitude du succès , et ils suivront leur chef 


(i) Ce moyen a élé sonvent employé, même par de 
simples soldats; ces braves, entraînés par l’exemple et 
. par l’habitude , le jugeaient néeessaire. 

»... » 
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partout où il voudra les conduire , pour peu 
qu’il ait su leur inspirer de confiance et d’af- 
fection. 11 est aussi très-important, et je l’ai 
toujours prescrit sous la menace des plus sé- 
vères punitions , car rien de ce qui peut agir 
sur l’esprit du soldat ne doit être négligé , que 
dans une attaque tous les sabres du régiment, 
depuis le commandant jusqu’au dernier sous- 
officier , se placent à la tête de la troupe ; jo 
m’en suis toujours bien trouvé. 

4° Ou doit aussi avoir soin, tant dans les 
marches que dans une affaire , d’avoir une ar- 
rière-garde de i5 à ao hommes qui , sous les •* , 
ordres d’un sous-officier ferme et sûr , ramasse • 
les traîneurs et les pillards ; si on n’y appor- , 
tait pas une sérieuse attention , le tiers du ré- • 

• giment au moins se livrerait aux excès et au 
pillage, et on ne pourrait souvent pas conduire ^ • 
au feu la moitié de son monde (i). 

5® Dans une affaire , la troupe doit toujours 
avoir ses étendards. Les étendards qui , chez 
toutes les nations , servent de signes d’hon- 
neur et de ralliement , ont d’autant plus de 
valeur aux yeux des Cosaquesj qu’ils y atta- 


(() On a remarqué que , de Paria juiqu'an Don, lei 
Cosaques avaient établi des stations au moyen desquelles 
ils envoyaient daqs leur pays le butin qu'ils avaient fait. 

a * • 
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chenl des idées icligleuses. Uu régiment qui 
rentrerait au Don sans étendards serait désho- 
noré; on leur apprend ainsi à les défendre. 
Dans les attaques, que j’ai souvent faites eu co. 
lounc serrée avec les Cosaques , les étendards 
se trouvaient naturellement en tête , et il ne 
m’est jamais arrivé d’en perdre un seul; ma 
troupe l’aurait défendu jusqu’au dernier homme. 

Une chose dont ne doit jamais s’inqttiéler 
uu chef qui n’est pas né Cosaque , c’est du dé- 
tail de l’économie et surtout des arraugeincns 
intérieurs des troup&s du Don qui lui sont con- 
fiées. Ces peuples attachent uu très-grand prix 
à l’antiquité de leurs vieilles coutumes ainsi • 
qu’à leurs pratiques religieuses , les unes et les 
* autres sont sacrées pour eux. Qu’on ne se laisse 
pas influcucer par des officiers pour introduire 
des innovations extraordinaires dans le .service ; 
leurs propositions reposent presque toujours 
sur des considérations secondaires qui se rap- 
portent plus à leur intérêt particulier qu’au 
bien du service de l’empereur (i). En général, 
qu’on surveille sévèrement les chefs , de ma- 


(i) L’aTidrt<< de la plupart des ofûciers est révoltante; 
CO sont eux qui poussent leurs subordonnés au pillage, 
au lien de le leur interdire. Souvent un commandant de 
régiment a 20 ou 3 o afGdés qui lui apportent du butin. 
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' nière à agir slmultauément sur eux par la 
crainte et par le point d’honneur. Qu’on les 
traite, quand ils le méritent, avec les mêmes 
égards que les ofiiciers réguliers , et cela en 
présence des troupes , pour leur prouver qu’on 
ne veut pas les humilier. Qu’avant une action, 
on adressé la parole à la troupe, qu’on flatte 
son orgueil national et qu’on cherche à lui 
iuspî^ une confiance sans homes dans la for- 
•lune de celui qui est chargé de la conduire. Le 
.•courage de ces hommes est aveugle sous un 
général heureux , dans lequel ils ont conflance, 
et Ils perdent peu à peu les préjugés supersti- 
'..tleiix sur les jours malheureux et les mauvais 
présages auxquels le Russe est communément 
si disposé à ajouter foi. 

Qu’on se familiarise avec la nourriture du 
. ‘simple Cosaque , qu’on goûte sa soupe avec lui, 
qu’on ait soin des blessés -, que dans une affaire 
on invoque le nom de Dieu (i);' et quand on 
‘ conduira le Cosaque sur le chemin de la gloire, 
, on trouvera en lui un des meilleurs soldats. 


Une chose sur laquelle on ne saurait porter 



■ (i) Un mot prononce à propos peut exalter le soldat 

russe au plus haut degré; si ce root lui rappelle ënergicpic* 
nient la religion , l'amour de la patrie ou la gloire, un est 
sAr de le mener où on yon^lra. 


% 



trop d’attentioa , ce sont les rapports exagérés ' 
que font volontiers les Cosaques de tous les 
grades.. Les guerres contre les Turcs et contre . 
les peuples asiatiques ont rendu les Cosaques , 
circonspects et défiaus , et ils craignent tou- 
jours que leurs chefj ne le soient jias assez. 
Que l’on punisse exemplairement , eu présence 
de la troupe, celui qui oserait porter inutile- 
ment l’alarme au quartier-général , en j^^ant 
un peloton pour une compagnie, ou une com- 
pagnie pour un régiment , et on sera sûr qu’il •; 
ne viendra pas faire une autre fois un semblable 
rapport. 

Le dernier moyen à employer pour s’attirer . 
l’affection , moyen dont j’ai éprouvé très-sou- 
vent les heureux effets, consiste à se former 
une escorte d’environ laà ao hommes, compo- 
sée de ceux qui , dans les premières affaires,se sont ‘ . 
le plus distingués -, on stimule par là les autres, * 
et on obtient ainsi des troupes d’élite avec les-., 
quelles on peut tout entreprendre. ^ 

Ceux qui ont servi un certain temps , sur- 
tout dans la cavalerie , savent tout ce qu’on 
peut exécuter *dans une attaque avec un petit ^ 
nombre d’hommes détermines ; il suffît quel- 
quefois d’uii seul pour faire réussir une charge, ’ 
parce que le reste de la troupe le suit d’elle- 
même. Je pourrais citer ici plusieurs exemples^ 
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je me contenleral de rapporter le plus reniar^ 
quable. Le 33 janvier (7 février) i 8 i 3 , je 
reçus l’ordre de passer l’Oder et d’cclairer la ' 
marche de l’avant-garde du général Wittgen- 
stelu sur Berlin ; arrivé à Zellin , j’appris que » 
la petite ville de Writ^en , située sur la rive 
opposée , était occupée par un bataillon West- , 
phalien ; une digue étroite était le seul che- 
min pour y arriver J je fis pendant la nuit un 
détour de trois milles pour la tourner , et le 
lendemain matin j’investis complètpmcut Writ- 
zen. iVIa pensée avait été d’abord de pénétrer 
par toutes les portes dans cette petite ville 5 
mais ayant appris |>ar..un habitant que le com- 
' mandant comte de Séyboldsdorff et ses officiers 
^étaient dans la plus grande perplexité , et que 
ses troupes , consistant pour la plupart en re- 
, crues , étaient fort effrayées de notre appari- 
tion inattendue , je fis sommer ce colonel de se 
rendre y il me fit faire la réponse que je devais 
'attendre d’un homme d’honneur. Je n’avais 
pas un instant, à perdre ; je rassemblai à la hàtè 
* toutes les barbes grises du régiment de Soulim, 

■ en appelant à moi tous les vétérans rie Sou- 
■waroff, pour marcher sous mes ordres immé- 
diats. Cinquante hommes me jurèrent de ne 
m’abandonner diins aucun cas ; je pouvais en 
outre compter siurles braves officiers S. Bock , 
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major des hussards de la garde , comte J. Pah- 
len , lieutenant de Semenoffsky , sur quatre 
ofilciers prussiens volontaires (i) et sur trois 
ordonnances du régiment d’Izioum. Avec ce 
détachement, nous courûmes au galop, eu criant 
hurrahj sur la porte de Berlin ; quatre Cosaques 
* tombèrent aussitôt frappés de balles parties 
d’un poste embusqué ; mais l’impulsion était 
donnée et nous arrivâmes tous ensemble sur 
un carré formé sur deux rangs autour de l’hô- 
• tel-de-vllle ; il voulut faire feu^ mais ayant eu 
le temps de rappeler aux hommes qu’ils étaient 
Allemands et qu’ils conserveraient leurs ba- 
gages , 55o hommes mirent bas les armes de- 
vant notre petite troupe , malgré la vive oppo- 
sition de leurs ofhciers. J’ajouterai encore que,' 
parmi les Cosaques qui me suivirent , il ne se 
trouva qu’un seul olHcier qui était le chef du 
régiment , le brave capltaing Chramoff( 2 ) et 
six sous-olGcierS'; ceux-ci firent désormais j)ar- 


MM. de Bornstedt, de Dobenek. et deux d’Arnim; 
iU axaient ét^ les premiers qui s’élaient ranges sous les 
drapeaiîx victorieux de la Russie ; ce Tut à Tebtschicrona 
qn'ilsiAinrent nous ofkir leurs »êvviceW~ 

(a)Ce brave officier comptait trente-cinq ans de sè'fvica , 
il avait fait toutes les campagnes dq Turquie et de Polo- 
gne , reçu plusieurs blessures , et aucune marque d'hon- 
neur n’avait encore constaté sa valeur. ; . 


9 

• • 


r"' 


.l,'9 ^ 

lie de mou escorte, daus tomes Içs aflaires • 
jusqu’au preuiier passage de l’Elbe. ' 

Je ne m’arrêterai pas aux deuils des dispu- - 

sillons et de la supériorité si connue du Cosa- •• 
que pour le service d’avant-postes ; on sait qu’à » • 
cet égard il est inimitable. Avec des yeux de^' • *.• 
lynx et une finesse d’oreille qui me paraissent ' *, • 

encore surnaturels , quoique j’aie été si sou- . î{ 
vent dans le cas de les éprouver , il est infatl-» •* 
gable et sa fidélité est à toute épreuve (i). La , • • 

liberté de mouvemens qui lui est laissée dans , ’ 
les manoeuvres contribüe^à développer son in- 
telligence naturelle. En général , tout homme* 
n’est résponsable que de lui, et on ne peut * 
guère lui demander compte que des faits qui ' 
lui sont personnels ; mais quant au Cosaque , 
né pour ainsi dire sous les aunes , accoutumé, ^ 
tant à la promptitude des attaques et des sur- 
prises qu’aux ruses de guerre dés peuples de 
l’Asie , l’expérience eu a bientôt fait un tacli- 


(i) Dans tout le cours de la guerre de 1811, i 3 , i 4 ' 
et i 5 ,il ne se présenta qu'un seul exemple de désertion , 
ce fut celui du lieutenant Popoff, d’ielowaisky XII. Outre 
^autour de la patrie qui est inné chet le Cosaque, sa fîdé- 
lité se fonde aussi sur la certitude qu'il a, comme toutes 
les troupes de milice,'’ de laisser sa lance reposer en paix 
(|ÿns sa demeure, aussitôt que l'état n’aura plus besoin 
<Te ses services- 
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*. * cien. QiTon envoie un simple Cosaque recon-* 

■ *i naître le terrain et la position de 1 ennemi, et 

■' l’on saura par lui exactement à quoi s en tenir. 

* On peut même compter que remplacement qu’il 

* * aura choisi pour le piquet sera à coup sûr le 
^ * meilleur ; aucune espèce de troupe n’est plus 

• propre à assurer la tranquillité de 1 armée à 

■ proximité de l’ennemi j à l’ombre de sa vigi- 
** lance , le quartier-général peut , sans inquié- 

. • tude , se livrer aux méditations qu’exige la 
• * conduite des opérations. Arrivé dans le lieu où 

on veut passer la nuit ou faire reposer la troupe, 
qu’on fasse appeler un oflicier ou un sous-offi- 
cier de Cosaques , qu’on lui indique seulement 
. les chemins principaux qui conduisent vers 
l’ennemi , et on pourra se livrer au repos en 
toute sécurité. Celte propriété inhérente au 

• Cosaque est si reconnue , que j’ai entendu dire 
à un de nos généraux de cavalerie les plus dis- 
tingués , à qui , en i8i5, on devait ôter les 
siens ; « Comment peut-on vouloir que , sans 
«r Cosaques, je m’engage dans ce pays avec 

« l’ennemi ?» 11 avait cependant ^encore sous ' 
ses ordres une division de hussards composée 
' des régi mens de Mariopol , d’Alexandrie , de 

* la Russie-Blanche et d’Akhtyr. 

Le Cosaque naît homme de cœur ; plein de 
confiance dans le Dieu de la ^nss\c\Pocciucktcr 






Thorb) qui le couduit , il entrepreud tout et 
ne désespère jamais. A l’affaire de Berlin (i), 
trois Cosaques du corps de Czemitscheff, com- 
mandés par le feu comte Pouschkin , Jeune 
officier de la plus belle espérance , parcouru- 
rent au pas les rues des Tilleuls et de Guil- 
laume , et passèrent même jusque devant l’hô-* 
tel du maréchal Augerau , gardé par cinquante 
Italiens ; tout Berlin a été témoin de ce fait 
les habitaus firent ensuite cacher ces braves 
pendant le temps que les Français restèrent 
encore dans cette capitale. Y a-t-il un gué à 
sonder , un marais ou de la glace à éprouver , 
un bois ou un défilé , de quelque nature qu’ils 
soient, à fouiller et à explorer, le Cosaque 
fera toujours ce qu’il y aura à faire j rieu ne le 
rebute , rien ne le déconcerte j les beautés , les 
dissipations et les vices des plus belles capitales' 
ne sont pas capables de le pervertir. A Berlin, 
à Nuumbourg , on leur ouvrait les plus beaux 

■ 1 » ■ — — ' 

(i) A l’attaque de la porte de Berliu dont j’avaia été 
chargé , plusieurs vétérans du réginient de Soutioi furent 
^ frappés de coups de baïonnette par l’infanterie d’Auge- 

^rcau qui sc portait en grande niasse sur ce point. ^ Le ca- 
pitaine Bloniberg y tomba mort au pouvoir de l'ennemi. 
J’eus aC hommes hors de combat. Les braves colonels 
Amderstrup et Laschkareff des hussards d’Izioum me 
servaient dé soutienT 


9 


f 


1 


•. - ■ ‘ 
hôtels , on leur ofirail les mets les plus recher- 

* çhés ; ils n’en faisaient pas moins cuire leur 
S- soupe aux choux (n/u) sur le pave, cju ils pré- 
fèrent aux coussins les plus moelleux que Ion 
puisse fabriquer à Paris, et cela en presence 
(des bouches gloutonnes de toutes les troupes 
européennes. Le Cosaque traverse les villes 
d’une barrière à l’autre , absolument comme 
il en agirait dans son district (^Mtiscunü'). 

* Cette indiirércncc lui est au reste commune 
, avec tous les peuples asiatiques ou qui avoi- 
sinent r.r\sie. 

Une de ses qualités inappréciables , c’est son 
*j dévouement aveugle pour scs chefs , au milieu 
des plus grands dangers. A l’aflaire de Dos- . 
dorff, le I a-24 août 1 8 1 5 , j’ai eu surtout oc- 
casion de m’en convaincre. Le général Czer- 
nitschcir m’ordonna d’attaquer un carre polo- ^ 

* nais fort d’environ 600 hommes; cette troupe 
avait deux pièces de canon ; elle longeait la ^ ‘ 
lisière d’un bois qui s’étend de Bosdorü à Wit- 
tenberg : j’avais avec moi les régimens de Gi- • 
roff et d’ielowaislty XI soûs les ordres du brave, ^ - 
lieutenant-colonel Denisoff. C’était la première^» 1 
fois que je me trouvais au feu avec cette bri- 
gade , dont la force était à peu près de 65 o che- ’ *, 

'aux. Je fis faire trois charges par le régiment ♦ 
^GvolT^da.quatrièfiie' etdernière par celui 
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d’Ielowaisky , lequel , à dix pas du carré , ^ 

deini-iour (i) , 8o Cosaques et deux officiers»» 
mordirent la poussière dans ces différentes at-.^ 
laques; plusieurs officiers eurent leurs chevaux* 
tués presque dans les rangs de l’ennemi , mais , 
toujours plus de 3o Cosaques les entourèrent , •« ' 
au milieu du feu le plus vif de mousqueterie et^ ' 
de mitraille , pour leur procurer les moyens de 
remonter à cheval. Le même dévouement existe • 
entre eux. A l’affaire de Liège , un simple Co- 
saque culbuta avec son cheval, devant un 
peloton de cavalerie française ; j’entendis aus- 
sitôt mon escorte se dire : « Ne survivons pas^* ,• 
« à la honte d’abandonner un de nos frères ; 

«r quoique nous ayons affaire à un ennemi trois 
* fois plus fort , ne laissons pas périr un homme 
« qui doit à son audace de ne pas avoir été fait 
« prisonnier. » 

Aucune troupe ne convient mieux que les 
Cosaques dans les marches de nuit ; leur sabre 
est solidement fixé à la ceinture ; ils n’ont point 




(i) Un cornette d'Icioum, nommé Parloff , qui mourut 
quelques «emaincs après, un lieutenant d'Ielowaisky et 
le lieutenant prussien Merniz furent faits prisonniers , le 
_ cheval de ce dernier fut tué à trois pas du carré ; nos 
tirailleurs mirent hors de combat le colonel et 36 à 
4o hommes de l'ennemi. 
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d’éperons, et surlout, tant sur leurs haLits 
que sur leurs armes î[i) , aucune pièce de métal 
qui résonne et qui puisse faire le moindre bruit ; 
aussi n’en entend-on aucun dans tous leurs 
raouvemeus , on croirait que chacun retient 
son haleine (a). Je l’ai éprouvé principalement 
dans les environs d’Erfurt , lors de la retraite 
de Napoléon , après la défaite de Leipzig- Le 
général CzernitschefT, qui d’abord avait cô- 
toyé l’armée française et qui ensuite la pré- 
céda jusqu’au Rhin , m’avait détaché de Weis- 
sensee (5) , pour observer les colonnes cnne- 
■ mies et les inquiéter} mon détachemeut se 
composait des deux régimeus de Girofl et de 
Sisoïefl’, et de deux escadrons de uhlans prus- 
‘siens commandés par le major Rohr (4). J’avais 


(i) Le Coiaque porte ordinairement son sabre à la 
manière asiatique, son vêlement est sans boutons, sa 
bride sans aucune chaîne, et sa carabine est serrée a son 
cpaule parla courroie. 

(a) Les chevaux sont aussi peu bruyans que les hommes. 
On ne trouve jamais un cheval entier dans un régiment 


du Don. 

(3) Ville de la Thuringe, à deux milles sur la droite de 
la route de Francfort. 

(4) Partisan prussien très-renommé, qui nous joignit 
à Cassel. 11 avait appartenu au corps volant du general 


Thlelroann.. 



« 



0 


Diailized bv Goodic 



( 35 ,,) 

U traverser un village , celui de Schloss-'VVij)- 
pach , qui , d’après les ordres du général Czer- 
nitschefF, devait être occupé par la brigade 
de Cosaques du colonel Balabin , olRcier d’une 
bravoure remarquable. Comptant sur cet appui, 
à une portée de canon de la principale colonne 
des Français, j’engageai le combat avec tout 
mon détachement , contre quelques compagnies 
de tirailleurs et plusieurs escadrons de lanciers 
polonais. Cette action par elle-même, ainsi 
que le transport des prisonniers faits à l’ennemi, 
nous retinrent jusqu’à l’entrée de la nuit , et 
l’ob.scurité était déjà complète lorsque nous 
approchâmes de "YVippach. A trois portées de 
carabine de ce village , je fus rencontré par 
environ une trentaine de mes Prussiens, que 
j’avais envoyés en avant pour y faire les loge- 
men.s^ les uns blessés, d’autres démontés, ib 
me rapportèrent que Wippach était occupé par 
de la cavalerie ennemie , et dans le même mo-_ 
ment j’entendis de tous côtés crier qui vive ? • 
J’étais complètement entouré et coupé du corps 
I auquel j’appartenais ; il ne me restait d’autre 
parti à prendre que.de me faire jour à bride • 
abattue, quelque chose qu’il pût en arriver. 

Le village n’ayant qu’une seule rue assez large, 
j’ordonnai l’attaque sur sii hommes de front , 
lorsqu’un habitant vint me dire qu’il y avait 
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deux heures que Wippach était occupé par les 
généraux Sébastian! , Excelnians et Colbert, 
et que tous les postes Imporlans étalent bien 
gardés J 11 me dît en même temps que, si je 
voulais me fier à lui , il me conduirait sûre- 
ment à "Wcisseusee eu passant par un chemin 
de pied Inconnu et au moyen duquel on pou- 
vait tourner la cavalerie française ; je le suivis, 
poussé sans doute par une inspiration d’en haut, 
car l’obscurité était telle que je ne pouvais pas 
même distinguer ses traits. Nous marchâmes 
toute la nuit , passant souvent à trente pas des 
vedettes et des patrouilles ennemies que nous 
voyons à la lueur des feux de leurs piquets , et 
nous arrivâmes à deux heures du matin , sans 
avoir perdu un seul homme, à Wcisseusee. 
Par une méprise du colonel Balabin , Wip- 
pach avait été occupé par les Français sans la 
moindre opposition de notre part (i). 

Les mouvemens des Cosaques sont connus et 
sont fort simples ; ils marchent ordinairement 
par trois , quelquefois aussi sur six hommes de 
front. Les étendards des escadrons se réunis- 
. sent en tête; les chefs d’escadron se placent 

JM' 


(i) A celte affaire de Wippach, je perdis le brave cor- 
netlc Podwig, du nigimaiit.d'lzioum , qui fut frappé d'une 
balle , et j’eus 13 horames tant tiirs que blessés. 

. -• , • 
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chacun en avant de sa troupe tics autres officiers 
sur le flanc droit ou gauche de la colonne. 
Eu déployant la colonne on se forme sur un 
rang, qui se trouve ainsi d’une très -grande 
étendue , et décrit une courbe dont les extrémi- 
tés, où se placent ordinairement les meilleurs ^ 
soldats, débordent les ailes de l’ennemi. Ces 
hommes d’élite sont ceux qui décident le suc- 
cès de l’attaque , et en cas de retraite forment 
l’arrière-garde. On reforme ensuite sur le cen- 
tre , avec la rapidité de l’éclair, et presque 
sans commandement , la colonne serrée. Si le 
terrain est ouvert , la retraite s’opère en échi- 
quier, et chaque homme sait à merveille choi- 
sir le moment propice pour faire volte-face et 
fondre à bride abattue sur son adversaire. On 
entend alors un cri sourd et sauvage approprié 
à la circonstance. Quand ils ne sont pas sûrs 
du succès , ou quand ils méditent de porter 
un coup décisif, les Cosaques font une ma- 
nœuvre , ou plutôt un mouvement tout parti-' 
culler, qui m’a toujotns' étonné , et qu’ils sont 
seuls en état d’exécuter j ils l’appellent com-^ 
munément se visser, c’est-à-dire se mouvpir 
en cercle sur la même place ^ ils laissent ainsi 
l’ennemi dans l’incertitude sur leurs vérita- 
bles projets , en dissimulant à ses flanqueurs lé 
but qu’ils se sont proposés. La rapidité ^cs* 
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mouvemcns est la base de la tactique des Cosa- 
ques J ils ont pour cela un grand avantage , en 
ce que l’auible de leurs chevaux équivaut à un 
galop alongé ; leur pas est aussi très-accéléré ; ' 
plus une marche se prolonge, plus il augmente 
de vitesse j on peut calculer qu’ils font en une 
heure un mille ordinaire d’Allemagne. 

Plusieurs officiers regrettent que les Cosa- 
ques n’aient point de trompettes pour leur ^ 
rassemblement. Quant h moi , je n’ai jamais 
remarqué qu’elles me manquassent. 11 faut sur- 
tout laisser les Cosaques comme ils sont , leur ^ 
instinct suffit pour les réunir ; on ne peut mieux 
les comparer qu’à une chaîne dont tous les 
anneaux se rajustent avec une précision et une 
proifiptitiide pour ainsi dire éleclri<J^fe';"j’é!rai 
eu bien des exemples. Après la première atta- 
que de nos troupes légères sur Berlin , le géné- a 
rai Tettenborn me détacha de Parkow sur 
Bernau , pour observer les mouvemens d’une 
colonne ennemie forte de 7,000 hommes que 
le maréchal Augereau avait dirigée , sous le 
•commandement du général de division Loi- 
son, sur Wemeüchen, que nous a:vion§ tourné J 
•pendant la tentative que nous avions faite con- 
tre le corps aux ordres de ce maréchal. Fati- 
gué d’une marche rapide depuis Konitz et d’es- 
J. ’ - ♦ a 4. ■ 
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carmouches continuelles (i) , trompé en outre 
par un faux rapport qui m’avait assuré que les 

- Français étaient immobiles à Wemeüchen , 
je permis aux régi mens de Soulim et de De- 
iiisofF d’établir leurs bivouacs autour de Ber- 
nau. Tout dormait tranquillement , lorsqu’à 
minuit un de mes piquets me fit faire le rap- 
port que l’ennemi était devant les portes de 
la ville , et j’éntendis en efiet des coups de 
fusil à tout au plus quatre cents pas de nous. Il 
n’y avait ipas un moment à perdre, d’autant 
plus que celui qui m’avait fait le rapport n'a- 
vait pu, dans son trouble, m’indiquer la direc- 

♦ lion par laquelle arrivaient les Français. Je 
criai hurrah , en moins d’une minute tout 
était à cheval, et je partis sans autre perte que 
celle d’un homme malade. 

Ceux qui ne connaissent ptCsr les* Cosaque^,. 

• ou qui n’ont appris à les connaître qu’en pas- 
sant , assurent qu’il. est impossible de les faire' 

* attaquer en masse. Cette idée fixe vient de ce 
qu’on ne veut jamais l’essayer. Mais pourquoi 

^ cela ne pdurrait-il_ pas être ? ne sont-ce pas 


. (t) J'ai eu trois affaires passablenient cliajides devant 
Werneiiehen , qui fut allernativement pris et repris , je 
perdis dans la première le brave lieutenant prussien de 
Arnim. 
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aussi des suidais qui doiveiil obéir? n’ont-iis 
pas un cœur comme tous les autres hommes ? 

J’ai eu plus de dix fois occasion de me con- 
vaincre que le Cosaque charge , quand on le 
veut , sur la cavalerie , sur l’infanterie et sur 
les batteries , mais il faut , bien entendu , qu’on 
le veuille sérieusement. Dans la marche du gé- 
néral Cxernitschefl’ sur Hanau , je formais la 
tôle de sa colonne; j’avais vis-à-vis de moi un 
détachement de la jeune garde française qui 
avait été envoyé de Leipzig dès le premier jour 
de la bataille, et se trouvait à deux marches en 
arrière de la grande armée française. Le ter- 
rain entre Fulde et Gelnhausen est très- 
coupé (i), et il n’y avait pas de choix pour 
l’attaque. Quatre fois ma brigade se trouva 
dans le cas décharger sur la chaussée , et une fois 
le premier escadron dcGirolFculbuta d’emblée, 
dans un chemin creux près de Schluchtern, uiie 
.colonne ennemie de 140 hommes; cet esca- 
dron fit sa charge au grand galop, eu présence 
du major Barozzi, commandant un escadron 


(i) Stic défilé qui se troiive en avant' de de'uliau- 
sen avait été occupé seulement ]iar une brigade d'in; 
fanterie et quelques pièces de canon du corps du iiiaré- 
citai deWrede, Napoléon auraiicté perdu sans ressource: 
il l'avoua lui-niémeà scs marérltatts. 


î 
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des hussards de Pawlograd, el d’un/égimeut 
de Cosaques d’Ural , qui alors faisaient partie 
de ma brigade. 

Les Cosaques s’accoutument , comme toute 
autre troupe, au feu de mitraille. A l’affaire 
de Belzig, le 15-27 août i 8 i 5 , le générai 
Czernilscheff m’ordonna de tomber sur le 
flanc gauche de l’ennemi pendant qu’il l’atta- 
querait lui-même sur son flanc droit*; je longeai 
toute la ligne française , qui était couverte par 
le bois de Hagelsberg, et le régiment d’Ie- 
lowaiski XI tomba à l’improvlste sur une co- 
lonne de cuirassiers , d’infanterie légère et 
d’artillerie qui 'se mettait en mouvement pour 
* se porter vers le flanc gauche de l’ennemi. Tout 
fut culbuté ou pris , et cela sons le feu d’une 
batterie de huit pièces tirant à mitraille sur 
mes troupes , qui ramenèrent au pas deux piè- 
ces de canon françaises et quatre caissons ; un 
des canons resta embourbé dans le mafais. Une 
' chose remarquable de cette afl’aire, c’est que 
les corps réunis des généraux Uirschfeld et 
Czernitscheff consistaient en infanterie de land- 
wehruouvellement levée et en cavalerie irrégu- 
lière, à l’exception du régiment d’izioum, qui 
* ne fut point ici dans le cas de faire une charge. 
On sait que le corps français sous les ordres 
du général de division Gérard sc composait 


( . • 

de 13,000 hommes d’infaïueric , »joo chevaux 
et dix-sept pièces de canon, et qu’après une 
résistance très-opiuiètre qui dura plus de huit 
heures , il ne ramena que quelques ceulaiues* 
de fuyards à Magdebourg et à Wittemberg. 

Le général CzemitschcfT lit pour sa part plus 
de 3,000 prisonniers. 

A l’aflaire de Liège , le ia-34 janvier 18V4, 
une colonne ennemie d’environ 3,000 hom- 
mes d’infanterie, 400 chevaux et cinq pièces 
de canon , sous les ordres du général de divi- 
sion Castex, et faisant partie du corps du gé- 
néral Maison , s'était avancée de Sainl-Trond 
jusqu’à une lieue de la Meuse. Les régimens 
de Giroffet de Sisofeffsoutinrent pendant trois 
heures le feu non interrompu de la raousquete- 
rie et de la mitraille des FrançaLs. Tout le 
régiment de Pawlograd , qui arriva ensuite 
comme soutien ,'en présence du général Czer- 
nitschell , et le prince Lapouchin avec ses 
Cosaques de Diatchkin, peuvent témoigner de * 
ce fait. L’ennemi ayant été battu, grâce à l’in- 
trépidité du capitaine d’artillerie Gorskoy, fut 
rejeté sur Saint-Trond dans le plus grand dé- 
sordre , et nous fîmes près de Liège 1 s 6 pri- 
sonniers. * 

‘ A l’assaut de Soissons , qui fut un des plus 
brillans et des plus utiles faits d’nrnics de 

• • 

. ' • ‘ . * 
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Czernitscheir, les flanqtieurs de Giroft , de Si- 
soïefi' et de Diatchkin , mAlés avec les tirailleurs 
de la brigade Rehbinder, poussèrent jusqu’aux 
remparts de la place, sous uu feu meurtrier,*’, 
et environ 40 bonnets rouges de Diatclikin 
péuëlrèreut les premiers dans la ville. 

On sait que , surtout dans la dernière pé- 
riode de la campagne de 1814, la cavalèric 
- * française commençait toujours par un feu ,de ’ 
carabine. Cette arme, qui eu génériJ est celle 
que le Cosaque respecte le plus , ne l’a pas ar- 
- rêté un instant dans cies derniers temps -, et' on *• 
*’ ne saurait disconvenir que toute cavalerie qui ' 
a fait usage sans eflet de ce triste expédient est ‘ 
nécessairement perdu^ Lors de la retraite*^ ' 
•• l’armée de Silésie , de Meaux sur SoisSons , je ’ 

• fus détaclie de celte derniere.ville'polir obser— 

X* ver les mouvelnens. de rennèmi.sur la roule de ‘ 
•*. Reims. Napoléon , qui. avait fait une m^arche 
forcée de flanc sur Berry-au-Bac , pour tour- 
'i ner l’armée du nord par son flanc gauche, se 
trouvait justement à Fismes • environ cent 
vieux dragons ^venifs d’Espagne avaient, de • 
couniv^ence aveo.des IiabitiAs, trouvé Ic'moyen 
. de piller Bfaiue.(i J, pendant qu'un Convoi con- 


fl) Bourg entre Soissons 0^1050101. 
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sidérable du général Sacken se dirigeait sur 
Soissons par cette route que prenait à peu près 
eu même temps le régiment d’ielowaiski XI , 
Commandé plus tard par le colonel llalabin , ^ 

et qui formait ma tête de colonne. Le lendc- 
. main , à la pointe du jour, un escadron de ca- 
- valerie légère de la garde , croyant que nous 
nous disposions à nous retirer, se montra en 
■ plaine , entre la chaussée de Reims et le pont , 
volant de Vailly, que le maréchal Bluclier 
avait fait jeter sur l’Aisne , et que j’avais ordre 
de couvrir. J’ordounai au colonel Nostiz dat- 

• taquer. Nous rassemblâmes è la hàlo 4*^ à \ 

• 5o bônnets rouges (») , et eu moins d’une mi- ^ 

' note , après avoir reçu le leu de l’escadr»)u de , 
cavalerie legerc qui .s était forme en ligne , ^ 
presque tous les bonnets à poil , a 1 exception , 
du capitaine , furent pris. f 

Je ne veux pas parler icj de l’avantage qu’a •* 
le CosaqiiC sur la cavalerie en général 5 il ne** 
craint d’autre cavalerie que celle des Turcs, V 
parce que leur tactique est celle qui se rap- 

• proche le plus de la sienne., U respecte le laû-^*- 


(i)'!! ne faut le» employer que. dans de pareille» cir- 
cop»tance». — Celle attaqué eut lieu justement un quart- •• 
d'heure aprè» l'arrivée d’uq parlementaire que j'avai» fait 
conduire au maréeHal Blücher. , . ^ * • * 
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cier polonais (i), parce que celui-ci est aussi 
propre au combat d’homme à homme qu’en 
troupe , et aussi parce qu’il s’est souvent ren- 
contré avec lui J c’est le contraire à l’égard du' 
cuirassier, qui est moins connu du Cosaque. 
Je rapporterai pourtant à cette occasion un 
fait d’armes brillant dont a été témoin le gé- 
néral Wintzingerode. Le 16-28 septembre' 
i8i 3, le colonel JéloAvaisti !X.II commandait 
l’avant-garde du Corps aux ordres ^de ce géné-, 
rai : il arriva aveC son régiment, fort de 275 
chevaux seulement , devant le village de Da- 
vidowka , près du châtcan de PetrolTsky (sJ; 
une colonne de cuirassiers français d’environ 
5 oo chevaux , sortie de Moscou, vint à sa ren- 


4 (i) Dan» les çoinbats d'avant-postes, les Français 

n’employaient ordinaircmentquede la cavalerie polonaise, 
mieux montée que la leur, qui sc montrait seulement en 
masse. 

(a)" Ce colonel avait été trois semaines au quartier- 
général du général Wintxingerode , à 70 werstes dé 
^ Moscou. Les régimens d’Izioum liussards et Casan dra- 

gons, ensemble '7O0 chevaux,. SC tfouvaient réunis avec 
^ les régimens de Cosaques d’Ielowaisky.FV et XII, Tscher- 

^^noiouboff VIII , un régiment de Kalmoucks et deux esca- 

■ drons des Cosaques de la garde, au total a, 3 oo chevaux * 
• tant réguliers 'qu’iiTtiguller» , avec six pièces d’artillerie 

■ f?gère.x 
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^ contre j on manœuvra , et on sc chargea réci- 
proquement pendant une heure ; après qiim 
Jelowaisky fit une attaque tellement impé- 
tueuse et exécutée si à propos , que toute la 
colonne énncinie fut ou prise ou poursuivie 
la lance dans les reins jusqu’aux faubourgs delà 
Capitale. Le général Wintïiugerode, qui a servi 
honorablement vingt-six ans , tant dans la ca- 
valerie russe que dans la;cavalerie autrichienne , 

• m’a souvent répété que, soqs le, rapport des 
mouvemens comme .sbus celui de l’attaque, il 
n’avait jamais rien vu de plus admirable. 

A l’époque de la bataille de Laon , le vieux 
Girofl' me donna le spectacle le plus complet 
du savoir-faire des Cosaques sous le triple 
rapport de la tactique , du côurage et de la 

* rapidité des uiôuvemeus.- D’après les ordres du 
maréchal Blücher, j’avais clé chargé d’inquié- 
ter les derrières de l’armée ennemie , dont le 
quartier-général se trouvait à Chavignon (i). 
Obligé de faire un grand détour par Anizy, 

. Bagneux et Vaurezis, à travers des bois rem- 
plis de partisans armés j’arrivai tard , sur le 
soir, à Crouy,,à une demi-lieue de Soissons. 
Cette ville était occupée par Napoléon , et il y ^ 


. & 

(i) Village à moitié chetnin de Laoq à Soiktoni./ 
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avait place sa réserve de cavalerie. Aiissilpt 
qu’on nous eut aperçu , 3oo à 400 cuirassier 
avec un bataillon d’infanterie se. portèrent à- 
notre rencontre j j’appelai à moi les volon-;' 
taires de ma brigade , dont GirolT prit le com- . 
mandement, et qui étaient environ a5o. Les' . 
cuirassiers n’osèrent pas d’abord s’éloigner de* 
leur infanterie ; mais après que les nôtres eu- . 
rent long-temps provoqué leurs tirailleurs ,• fe 
gros de la troupe se mit en mouvement, au 
grand trot, en colonne serrée (i). Giroffne ' 
pouvait ou ne voulait pas les attaquer ainsi ; 
mais lorsque le rire moqueur,, par lequel le 
Cosaque est dans l’habitude de provoquer l’en-’* 
nemi quand il veut le faire arriver sur lui , eut . 
piqué l’amour-propre de Ces lourds cavaliers ,» 
la moitié de cétte troupe s’éparpilla en tirail- 
leurs , et l’antre eut la maladresse de se dé- 
ployer pour étendre son froüt .à l’égal du nô- 




La cavalerie française ^ttaqne ordinairéraent de 
cette manière, et la lenteur de scs roouvcmens luipermet 
de le faire avec beaucoup dé succèy on n’entcnd parmi 
elle d'autre commandement qife serrez vos mngs; le mau-, 
vais état de scs^lievaux^ et surtout le peu d'aptitude des 
cavaliers, nécessitent cette manœuvre, dans laquelle cou7 
siste sa principale force, surtout lorsqu’il s’agit de grandes 
masses, dont l’ordre cdmpact et l'ensemble qui y regoe 
jettent d'ailleurs un certaiti ‘éclat sur les chefs. 
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'tre. C’éiailià où Girofl'ies alteadâlt. Je le vis 
saisir une lance, crier hurrah , çt en un mo- 
.’ment les nôtres remplireut les intervalles des 
■^'pelotons de l’ennemi , qui fui culbuté dans le 
.plus grand désordre sur sou infanterie (i). 

, L’approche d’une cavalerie quelconque est 
en général uue vraie fête pour les Cosaques, 
parce qu’ils sont sûrs, au bout de quelque 
temps , de la culbuter , quand même cela ne 
leur aurait pas rénssi dès le premier choc. On 
peut sur cela s’eu rapporter au témoignage de 
. l’ennemi , et principalement des Français dont 
le suffrage ne paraîtra sans doute pas suspect. 
Depuis la guerre , j’ai causé avec beaucoup 

• 'd’officiers de celte nation, avec des hommes de 
sens comme avec de» fanfarons , et je n’en ai 
pas trouvé un .seul qui ne m’ait assuré que notre ' 
cavalerie ireçgnlière était celle qui leur avait 
fait le plus de mal. «Vos Cosaques, me di- 
« saietit-ils , noiju déroulaient ]- quand nous 
«* *^nous lenioné eu masse 5 ils nou^entourai^t; . 
« si nous étendions noire Jigne pour leur pré- 

« senter un front égal au leur , ils se réunis- • 


\ 


(i) Par cette attaqué, on àélivra en'inéine temps ' 
3oo hommes d’infanterie russe, qui, ayant été, faits pri- 
sonniers , étaient dirigés sur Sois'tons, et dont on dispersa 

• • • ^ f 

l*escorte. 
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«. salent avec la promptitude de» l’éclair' pour,., 
« percer notre centre , et quand noi^ voulidhs^ 

« essayer de les culbuter , nos chevaux ne pou- 
« valent atteindre aucun des leurs. « 

J’ai vu beaucoup d’attaques de Cosaqué^ . 
contre la cavalerie française et souvent contre 
la cavalerie de la’ vieille garde ; la plus bril.-:»^ 
lante fut celle du régiment de Girofl sur 8ob*. 
vieux dragons de l’arniéed’Espague et hussards 
de Paris , qui , Ipjjs de la retraite de Wapoléoii 
sur l’onlaiuebleau ,* forraajent 1 arriere-garde 

- _ ( .Ml . ' X 

près de Sens 

Eorsque le général CxernitschelF eut. appris 
à Plancy l’affaire de Sabu-Dixier qui fit perdrb. 
deux jours à Sapoléori et lui epufa peut-etre 
sa couronne , il gagnà la route de Troyes pont 
inquiéter l’ennemi dans sa marche félrograde. 
Près de Villencuvc-sür-.Vannés , et après avoir 
fait beandoup de prisonniers à Parrière-gardc 
ennemie , il m’ordonna de la pousser vlveuieut, 
en même temps qu’av'cc le gros de ses fortes, il 
' marcherait'sur Villeneuve-le-Roi pour y passer 
l’Yonne et sc porter de là sur les grandes com- 
munications ,de l’arinéc française dont les dé- 


(ij Ils dlaient sous les ordres de trois généraux de Lri 
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• 'pôts avarent été eayoyés sur Orléans. A nue* 
dcnii-lieue de Sens, j’eus à traverser un village 
u’ofiraul qu’un passage étroit et sur la gauche 
duquel se trouvait, à deux cents pas de la cbaus- 

^sée, un hameau occupé par environ une cen- 
taine d’hommes d’infanterie. Comme le terrain 
^ était inégal et coupé de vignes, je fis faire 
halte au régiment dé Sisoiefl à l’entrée du vil- 
lage , et je uiarfchai^a,veC le régiment de Giroff, 

» rompu paryix", contre la cavalerie française, 

• qui formait quaire escadrons^ places, en éche- 
lons, depuis le hameau jusqu’à la porte de 
"Sens, avec des jutervalles d’enyiron vingt pas. 

‘L’escadron de la tête nous reçut aussitôt par 
f une décharge générale.^de carabines (i) , et 
voyant l’assurance de ma troupe, tourna bride. 
Les lésexyes avaient été maladroitement pla- 
cées fort au. loiti.^Lés'êscàdrdns plièrent les 

• uns après les autrqs devant les mouvemens ra- 
pides du régiyieur de Giroff et se retirèrent en 
désordre dans lif ville, avec perte de beaucoup 
de tués et de aSo prisonniers' dont quatre offi- 
ciers. Si nous eussions été plus nombrèux, ou 
si le restant du régiment de.Sisoïeff avait été 


(i^ Notre perlç consista .en ai hommes tant tuës que 
blessés, en {;rande partie par l'infanterie qui se IrouTÜt 
sur notre flanc. • ♦ 
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plus près de nous, il est vraisemblable que rien 
U aurait pu nous échapper. 

Le 23 janvier ( 5 février) i8i3 , deux régi- 
niens de Cosaques , sous les ordres du général 
BenkendorfF , et sous le commandement de 
rintrépide colonel Badriaga (i) , des hussards 
d’izioum, culbutèrent, près de Tempelberg ( 3 ), 
un beau régiment de chasseurs à cheval italiens 
fort de 85o chevaux , qui , après s’être, battu 

bravement pendant une heure, fut entièremeut 
taillé en pièces ou fait prisonnier. En général,*' 
le mot cavalerie (koriruna), cause une joie 
inexprimable aux Cosaques. Lorsque les avant- 
postes donnent le signal de son approche , on 
voit la joie briller dans les yeux de tous , parce * 
qu Ils ont tous dès-lors le pressentiment de la* . 
victoire. * 

^ Une chose remarquable chez le’ Cosaque , ' 
c est un amour-propre sans borne. En présence, 
d’une troupe ou seulement de quelques per- 
sonnes étrangères , un régiment,,, même mé- » 
diocre, fera son devoir. Après la victoire de f 
Laon, l’enuemi s’était^, en grande partie, ré- % 
tiré sur Berry-au-Baç-, pour y re'pass'çr l’Aisne ' 


(i) Il fnt laé de trois balles à la tête ,• dans les fin- . 
bourgs de Cassel. . , . , 

(a) Village entre Francfort -sur-roder 'et Berlin. « . * 


■i 
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le gcaéral Czcruilscheil' refjUt ordre de mar- 
cher le long de celle. rivière eu la reinuuiaut , 
pour lomber sur le flanc des Français. Nous 
passflmes l’ Aisne à Variscouri , la Suippe à 
Püul-Givarl , el arrivâmes le G-i8 mars dans 
la plaine entre Cormicy et Bcrry-au-Bac , au 
; . moment où l’arrière-garde emiemle , composée 
de i 5 oo hommes d’infanterie, 600 lanciers 
polonais cl trois pièces de canon faisait sau- 
ter le pont en présence des corps d’Yorck el 
-, de Kleist qui avaient été chargés de la pour- 
suivre. Le général Czemitschefi’ m’ordonna 
d’attaquer sur-le-çhamp avec ma brigade qui 
était soutenue par le régiment d’Iclowaisky IV, 
et par celitl des uhlans de Wolhynie, sous les 
"ordres du colonel (depuis général major),' 
' Pierre Suchtelen, un des ofliciers les plus ins- 
.' îruils ht les plus distingués de l’armée. Après 
les premiers coups de pistolet, mon escorte 
, me pria de permettre aux Cosaques d’attaquer 
. seuls , en me disant «TSe soufTrçz pas que les 
t « uhlans combattent ; il faut montrer aux trou- 
0 « pes régulières el aüx Prussiens comment les 
hommes' (fÿ Don s’y prennent. » 

J’ordonnai au régiment de GirolT d’attaquer, 
fc, en ligue; jç,foi^ai en même temps du régi- 
meul dcSisoïclT une première réserve, et de 
celui d’ielotvaisky IV, untâseçonderéscrvc.L’en- 
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ucuii gagnait la lisière du buis qui s’étend de 
Berry-au-Bac jusque vers la^Fertc-Milon. Il 
s’agissait d’amener la cavalerie à s’éloigner du 
bols et de l’attirer en rase campagne. Les P(>, 
louais, naturellement braves, et particulière- ’ ^ 
ment faciles à exciter lorsqu’ils se trouvent en 
présence des Russes, ne pouvaient voir nos * 
lanciers qui étaient masqués par une petite 
hauteur. Les lanciers ennemis se portèrent peu 
à peu en avant , tandis (^ue , poiur les attirer ; 
nos gens les provoquaient par leurs moqueries, 
auxquelles les autres répondaient en les appe- ■ 
laut Moscovites. Ayant a,vec 1140I le colonel 
prussien comte de LchndorfT, alde-de-camp du^ 
général Yorck, qui était curieux de voir une 
attaque de Cosaquçs , je voulais en donpiér * 
l’ordre sur-le-cKamp ; mais GirofF et quelques 
autres olHciers'qui m’entouraient, me conju- 
rèrent d’avoir un nîomèht de patience , en me 
'disant : « LaifceV-les s’éloigner un peu plus (fe 
« leur infai\jtcric set noîis vous répondons* du 
« succès. » En «êiret ,^es" cavaliers polonais et 
, français , quf avaient' pris ce retard poflr' de 
♦ l’hésitation, noùs chargèrent eu ligne à toutes 
’ jambes. Les Cosaqèiçs firent mine de se sauver, 
mais , en un cllu-d’œil , et par un mouvement 
que leur suggéra leur instinct militaire a^rè.<i 
avol^ crié halte ! tout' près tlu régiment de Si- 
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süïeH', ils firenl volle-faceca criaDt //«rmA (i) f 
et en uu iustaut la cavalerie ennetuie fut en- 
tourée et rejetée dans le plus grand désordre 
sur son infanterie (2). Si notre troisième ligne 
^'*nons eût secondé à temps , l’arrière-garde en- 
nemie tout entière aurait été entraînée dans 
‘ la déroute; mais il arriva que, dans la pour- 
suite i par une habitude qu’il est aussi diflicile 
de faire perdre au Cosaque qu’à toute autre 
troupe , la moitié de notre monde n’était occu- 
pée qu’à faire des prisonniers ; alors riufanterie 
française eut le temps de reprendre sa position, 
et le feu de la mitraille nous obligea de lâcher 
< notre proie. Cette affaire eut lieu en présence 
de l’armée prussienne rangée en bataille sur 
une hauteur , près de la lisière^ opposée du bois, 
ficaucoup d’officiers m’en ont parlé depuis et 
• notamment le prince Frédéric de Prusse. 

J’ai eu un exemple eneore plus frappant du 


- prix que le Cosaque attache aux suffrages des 



Le mot hurrah ! d’a été introduit parmi les Cosaqnes 
que depuis les dernière^ caitipagnes. Ils poussent ordi- 
naireinent des cris confuj et sauvages que chacun varie 
à sa manière et selon son*bon plaisir. Les plus éloignés 
'(dn danger sont communément ceux qui crient le plus fort, 
ils excitent ainsi ceux de leurs camarades qui sont d'bu- 

* raeur de les imiter. ■„ » ~ * 

• 

(a) Nous fîmes 110 prisonniers. ^ 
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étra^ers. A la bataille de C^omiCt 
plfil' éclatantes sous le rapport de^ 
et de la constance dont y fit preuve le soiî|t ’ 
n^se , comme ^ar les talen^et 1 ^ sang-fl)^' 
ai&airable du général comte Woron^Jf,'|le' 
général Wintzingerode reçut l’ordre’îde prëi»-»^ 
<bre l’ennemi à dos avec 10,000 chevaux Czer- 
nitscheir commandait son avant-garde dont je 
formais la tête de colonne. Après une ' inar- 
che longue et pénible par Martig^ , Pi 
Bruyères, j’arrivai le soir près 
nommé Arancy , sur la route oe ! 
au-Bac. Marchant avec mon aya 
rencontrai à une demi-lieue de Qe 
ma^or Colomb (t) , chargé par Ï 6 ,gé 
d’allhr , avec 3 oo lanciers , se placer^Oli^n ^ 
cade sur la chaussée, pour observ^les.mqi^ 
vemens de l’ennemi ; il me fit lë rapporf*^e 
^le village de Lomes (2) était occupé parMe •' 
l’infanterie française , et qu’il n’avait pas jugé 
à propos de se'porter plus en avant. Je Je priai r 



** (i) Beau-frère du maréchal Blüchei*, et ôfficier très- 

renommé des troupes légères prussiennes. ■ , > . ^ 

(3) Ce nom ne se trouve sur aucune carte, ni dans au- 
cun dictionnaire géographique; il est à présumer que 
c'est du village de Vorsaines que l’auteur a voulu parler. 

f Note du l'raducteur.J 
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de me suivre, car je n’avais que 6o hommes 
«avec moi; c’était, à la vérité, l’élite de ma 
brigade. A deux cents pas du village , je vis 
très-distinctement briller des armes, mais le 
chemin n’était pas barricadé; je criai à mes 
hutumes qu’il fallait montrer leur courage aux 
Pmssiens ; nous partîmes au grand galop , et 
nous ne trouvâmes heureusement qu’une qua- 
rantaine de tirailleurs qui , après m’avoir blessé 
trois hommes, se rendirent (i). Le major Co- 
lomb tira le sabre à nos cotés ; il avait fait en 
meme temps marcher ses lanciers en avant. 

Ce sentiment qui électrise à la fois tous les 
Cosaques quand ils se trouvent eu présence 
* d’un étranger, démontre encore plus combien 
il est utile de les entre-mêler avec des troupes 
régulières russes. Outre les avantages connus 
qui en résultent , nos troupes de ligue peuvent 


(i) Nous délivrâmes dans ce village une vingtaine de 
hussards d'Izioum qui avaient été pris la veille par la ca- 
valerie française; et à l’entrée du bois qui borne le pla- 
teau de Craonne, dans le voisinage du lieu où, le joür 
précédent, la jeune garde avait fait la preniièré attaque 
contre le corps de Woronzoff, nous fiines encore à l’ar- 
rière-gardc ennemie bon nombre de prisonniers. Quelques 
heures plus tât, notre diversion aurait eu peut-être un im- 
mense résultat, car la plus grande partie de l'artillerie 
française s’était trouvée sur ce même point en réserve. 
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sans inquiétude se livrer au repos , faire tran- 
quillement la soupe , et n’ont rien à craindre si 
elles dessellent leurs chevaux, quand elles sa- 
vent que les Cosaques sont en avant d’elles. De 
leur côté , les Cosaques supportent patiemment 
les fatigues du service d’avant-postes , quand 
ils réfléchissent que , le lendemain , les masses 
serrées et régulières des troupes de ligne peu- 
vent , dans une bataille , leur ollirir uu boule- 
vard respectable ou un solide poiut d’appui. 

Après la prise de Hambourg par le général 
Tettenborn , ce général me détacha avec ma 
brigade de Cosaques , deux escadrons anséa- 
tiques (i) , un escadron des dragons de Casan 
commandé par le lieutenant Tschernin et deux 
pièces sous les ordres du brave artificier Kouz- 
uim , sur Rothenbourg, pour observer de cé” 
point les mouvemeus de l’ennemi sur le Weser 
et sur r.\ller ( 2 ). Les généraux ÇzeruiLscheff, 
Beukendorfl' 1*'' et Dœrnberg étaient à ma gau- 


(i) Nouvellement levés et employés pour la première 
fois ils montrèrent tonte l’ardeur qu’on pouvait attendre 
d'une jeune troupe sans expérience. • 

(a) Je restai trois semaines à Rothenbourg ; j’y fus con- 
tinuellement inquiété par les sorties que faisait faire, de 
Bremen , le maréchal Davoust. Je quittai mon poste lors- 
qu’il s’avança en personne à la tête de 1 5,ooo honuncs. 



( 4 « ..) 

che , et après la glorieuse prise de Luneboiirg, 
avaient occupé l’étendue de pays comprise 
entre le Weser et l’Elbe, depuis Soltau jus- 
qu’à Magdebourg. Après plusieurs escarmou- 
ches du côté de Verden et dans les environs de 
• Bremen , on m’annonça le aa mars (4 avrll^ , 
l’approche d’une colonne d’inlànterie française, 

* forte de a à 3,ooo hommes , sous les ordres des 
généraux Carra - Saint -Cyr, Mouiesquiou et 
. prince de Reuss. J’allai à sa rencontre avec 
45 o Cosaques dont se composait alors nia bri- 
gade, et a5o .lanciers de Hambourg ,et de Lu- 
beck. Un long défilé , traversant un marais , 
me séparait de la plaine de Oltersberg (i) ; je 
m’avançai au trot pour la gagner , laissant mou 
artillerie et mes dragons à Rothenbourg. Le* 
lieutenant Berg, de l’état-major général , jeune - 
officier qui , âgé de seize ans , avait déjà donné ^ 
des preuves d’un grand courage et de rares 
. ■ connaissances , guidait notre marche. La co- 
■ lonne ennemie marchant en ordre serré sur 
une route bordée , à droite et à gauche, par de 
larges fossés , était inattaquable ; si elle eût 
continué à s’avancer ainsi au pas de charge,- 


(i) Au combat d'Ottersberg , il n’y avait d'un côte que 
de l’infanterie, et de l’autre que de la cavalerie. 
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nous eussions nécessairement dû bientôt liii-#^ 
céder le terrain , sans pouvoir lui causer d’autre *• . 
dommage qu’en tirant quelques coups de cara- 
bine sur ses masses épaisses. Pour notre bon- 
heur, les généraux ennemis commencèrent à 
manœuvrer , ils se déployèrent , formèrent leur * * 

ligne, et envoyèrent à droite et à gauche des ’ 
pelotons en tirailleurs , ce qui me décida , et me 
donna le temps de faire avancer mou artillerie. 

Les Cosaques , à qui la tiraillerie faisait plus de' 
mal qu’ils ne pouvaient en faire à l’ennemi , 
se ralliaient insensiblement ; mais à peine eu- 
rent-ils vu briller de loin les casques de nos * 
dragons , qukin s’écriant : les réguliers ! (jvgou- * 
liarnii ) , ils firent halte. Le bruit de nos ca- 
nons, qui arrivaient au galop sur un chemin 
pavé , leur faisait pousser des cris de joie ; 
l’ennemi s’arrêta et reforma sa colonne , ce qui 
augmenta l’effet de nos pièces | que Kouznim 
fit aussitôt mettre en battcrië à portée de mi- 
traille. Après avoir tenu ferme pendant quel- 
ques minutes , les Français commeiicèrent leur 
retraite ; sur quatre' pièces de canon , cette* 
troupe n’en ayalf que deux , mal servies , qui 
fissent feu , et elle se composait en grande par- • 
tie de recrues et de douaniers. ]Nos pièces sui- 
virent l’ennemi plus d’un mille, en lui faisant 
éprouver ^ par chaque coup de canon tiré à 

• 4 . ’• 
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# mitraille sur la grande ruute de Bremcn , des 

• ‘ jHürtes sensibles ( i ) . 

L’attaque de Crouy , près de Soissons, me*’ 
fouruit un pareil exemple. Le brave P. Such- 
telen y avait sous scs ordres , outre trois esca- 
drons de Wolhynie uhlans , avec deux pièces, ^ 
ma brigade et le régiment de Diatchkin , com- 
mandé par le prince Lapouchin. Il nous lit 
charger sur 7 à 800 hommes de garde natio- 
nale commandés par des ofliciers de la ligne. 
Nous eûmes environ 60 morts ou blessés. Les 
gardes nationaux se défendirent en désespérés, ' 
tellement que tous les prisonniers que nous 
fîmes étaient couverts de blessures j ils faisaient • 
partie de la garnison de Soissons à qui Napo- 
léon avait donné le nom fastueux de camp de 
Soissons ou camp du Nord. Le lieutenant- 
général Rusca y commandait, et périt ïe’Tcn-' 
demain en défendant la ville. 

J’eus occasion de reconnaître, principale- * 
ment à Juliers, combien le mélange des troupes 
régulières et irrégulières est avantageux pour , 
le service. Le i-i 5 janvier 1814, chargé par 


(i) Nous Ames 60 prisonnier* , et l'ennemi laissa plus 
de i 5 o morts ou blessés sur le champ de bataille. Le len- 
demain une compagnie de Saxons passa de notre c6té avec 
armes et bagages. 
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le général Winlringerode d’ouvrir sa marche 
pour le passage du Rhin avec i6o chasseurs de 
la brigade du général GlebolT et 5o Cosaques, 
j’arrivai dans la nuit , après une fusillade pas-, 
sablcinent vive, dans les environs de Neus , et • 
le lendemain devant Juliei's avec ma brigade, ’ 
deux escadrons de Pawlograd hussards com- 
mandés par le brave capitaine Schœppingk , et 
deux pièces d’artillerie légère aux ordres du 
lieutenaut Macendorft', jeune oÜicier d’une in- * 
. trépidilé remarquable. Un village très-étendu, 
celui de Memich , nous séparait d’à peu près 
une demi -lieue de la forteresse. La garnison 
avait fait une sortie d’environ 3oo hommes. 
J’avais placé à couvert la plus grande partie de 
mon monde , afin de la mettre hors d’atteinte 
du canon de la place ; après être resté quelque 
temps dans cette position, ennuyé d’une tirail- 
lerie sans objet , j’ordonnai à la fin une attaque 
générale au grand galop, mes hussards au 
centre , sur la route , ayant le régiment de Gi- 
rolF à droite et celui de Sisoïefi’ à gauche. Je 
n’ai jamais eu le spectacle d’une plus belle 
émulation; tout partit avec la rapidité de l’é- 
clair. L’eunemi, étonné de notre nombre, se 
retira en désordre en combattant , mais la to- 
talité de mon coqis l’atteignit sur les glacis ; 
le régiment de Sisoïeff qui le serrait de plus 
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près, lui coupa la retraite à trente pas du jioul, 
et tout fut pris ou sal>ré. 

Le inclaiigc des troupes régulières et irré- 
gulières a encore un grand aviuilagc , c’est que „ 
Vf'par là les jeunes oHîciers des troupes régulières 
,se forment à la guerre d’avant-postes et de par- 
tisans , daus laquelle le Cosaque ne peut être 
surpassé. l* 

L’arme dont le Cosaque sait le mieux se ser- 
vir est la lance qu’il manie avec une' dextérité 
• incroyable , quoiqu’elle soit d’un pied et demi 
^ plus longue que la lance^'oi dinaire des lanciers 
européens. A défaut de celle-ci, il se sert aussi 
Arès-bien du sabre, dont le maniement lui est * 
enseigné par les sous-olTiçiers qui l’ont appris , 
en combattant contre les Turcs. Le pistolet est 
l’arme dont il se sert le moins, parce qu’il le, 
cousidère plus comme 'épçn^p^i' «e 
comme une* arme meurtrière.* On ^Bt^|ms 
'l’accoutumqr à viser, il'ne tire qu^otîr !lii^. , 
et c’est ordinairement Icmoiiîs brave qui tiraille % 
au pistolet contre son adversaire. , 

Le mou.squetou et la carabine sont des armes , 
très-familières au Cosaque , et , à pied , il est ' 
le meilleur tirailleur. Souwatofl’ emj)loya fré-* 
quemment les Cosaques à l’assaut des places 
fortes en Moldavie. Daus les annéc.s i8i5 ét. ' 
. 18 Î 4 > nous fîmes souvent mettre^ pied à terre 
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aux Cosaques, et nous les employâmes avec suc- 
CCS comme chasseurs à pied ; j’en ai fait l’expé- 
rience dans les défdés du Vier-Land , près de *■ 
Hambourg , et aussi près de Casscl , de Reims, ' ^ 
et dans beaucoup d’autres circonstances. Un 
régiment de Cosaques a ordinairement dix ti- 
railleurs par escadron. Leurs carabines ainsi 
que leurs pistolets ressemblcut beaucoup aux 
urines en usage chez les Turcs et chez les Persans. 

L’habitude de là chasse et la guerre conti- 
nuelle contre les montagnards qui habitent der- 
rière le Caucase, font du Cosaque , dès sa plus, 
tendre jeunesso, nu excellent chasseur. Il 
n’existe pas de meilleure troupe pour fouiller 
un bois. En général^ le Cosaque, fait un très - ^ 
grand cas de la carabine , parce qu’il respecte 
l’adversaire qui en est airmé. 

Par la même raison , le Cosaque aime à avoir 
'de l’artillerie avec fui , et on peut également 
bien l’employer à* la protége'r et à la servir. 
Dans .sou débu^, le mot canqna quelque chose 
qui l’effraie, niftis ainsi que j’en'^ai donné la 
■preuve, il est facile de l’y accoutumer. Doué 
de pénétration et sn.sîÉ;eptible de raisonnement, 
il est aisé de lui faire comprendre que les bon- 
leLs et la mitraille doivent lui faire moins de 
mal qu’à toute autre troupe qui combat en 
'fcolonnc ou’ cif lignes serrées. ' 
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11 est très-important de donner de rurlillerie 
à chaque avant-garde ; parce que , pour faire 
évacuer un bois , un village ou un défilé quel- 
conque , que l’on ne peut tourner , l’artillerie 
est indispensable. Le Cosaque sent tellement 
le prix de cette arme , qu’il aime mieux se faire 
hacher en morceaux , que de la laisser devenir 
la proie de l’ennemi. On le voit s’approcher 
des pièces, pour aider, soit à les emmener, 
soit à les servir. Si les coups ont causé de l’é- 
branlement dans les rangs de l’ennemi , on en- 
tend un cri de joie unanime, que suit presque 
toujours une attaque opportune. 

Le Cosaque distingue et exprime d’une ma- 
nière fort originale l’efl'et de son artillerie et 
celui de l’artillerie emiemie , il dit par exemple : 
notre canon atteint, et celui de l’ennemi joue. 

Le cri général qui se fait entendre dans les 
attaques , et qui a d’ailleurs de l’inconvénient 
dans la cavalerie régulière , surtout au com- 
mencement de la charge , est de là plus grande 
utilité avec les Cosaques. Ces cris précurseurs 
de la victoire , qui causent du désordre chez la 
première , augmentent l’impulsion et l’enlhon- 
siasme du Cosaque. L’attaque à la débandade 
est exclusivement propre au Cosaque ; le cri , 
qu’il pousse de plus en plus fort , le remet dans 
son étal naturel , qui est le calme.- La cavalerie’ 
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régalièrç ue devrait au contraire pousser de T 
cris qu’ü dix pas de l’ennemi , et (piaiid elle a 
la presque certitude du succès ; elle transgresse 
trop volontiers les bornes dans lesquelles la 
régularité de ses mouvemens exige qu’elle se ** 
renferme. La cavalerie régulière russe est bien 
exercée à la charge, mais elle l’est très- rare- . 
ment è se rallier après avoir été éparpillée en ‘ 
tirailleurs. C’est très-bon sur un terrain de ma- 
nœuvre , où tout a été disposé d’avance pour . 
reformer les lignes, où l’attention des officiers ^ 
et des cavaliers est exclusivement dirigée vers 
le même but. Mais , au feu , il en est tout autre- ^ 
ment J là , toutdépeud de l’iiupulsiou intérieure. 

Le brave se porte eu avant , le poltron tâtonne' * 
d’abord , ou recule , et souvent ces deux hommes 4# 
se trouvent l’un à côté de l’autre. Qu’on réflé- , 
chissc au désordre que des impressious , qui* ' 
agissent si diversement sur l’esprit de l’homme , ' 

peuvent exercer sur les masses. Dans les ma- 
nœuvres ordinaires , tout est calculé d’avance. 

U u’en est pas ainsi devant l’ennemi. 

. Qu’on recherche autant que possible, pour 
une mission aux avant-postes , un officier sage 
et intelligent j il n’est pas autrement important 
que ce soit un homme d’une bravoure extra- , 
ordinaire , mais il l’est beaucoup plus qu’il ait 
asscï de jugement et de mesure pour ne jamaU 
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effrayer les troupes par les rapports verbaux 
qu’il peut être dans le cas de faire devant elles. 
Le Cosaque qui , dans une conversation , n’en 
devine guère que la moitié, lit dans les yeux 
de celui qui apporte une nouvelle , si elle est 
ou non favorable , et aussitôt son zèle et son 
courage se règlent en conséquence. Qu’avant 
tout on conserve en sa présence une attitude 
calme 3 et dans les plus grands dangers , qu’on 
s’efforce de montrer un front serein. 

Qu’on se trouve toujours en avant de la 
troupe; le commandant ne peut l’électriser j 
s’il se tient à une des ailes , parce que la grande 
étendue de la ligne et l’irrégularité des ma- 
nœuvres l’empêche de tout voir ; on ne peut le 
recoimaître que quand il se place devant le 
centre , à trente pas en avant de sa troupe. 
Quand on se voit dans un monicut critique , 
qu’on appelle soi les volontaires; il est pro- 
bable qu’ils auront déj?i rallié du monde ; mais 
il faut qii’on 'àit su leur inspirer de la cou- 
fiauce. . 

Le Cosaque n’a pas son pareil |Bglf 
prises, et il en a souvent ^ônn^^sjréüves. 
11 est aussi très-bon à employer. d^|js les skta-; 
ques de nuit. Il convient également très-bien 
au service de blocus des places de guerre. Les' 
officiers du génie ont souvent déclaré que, de- 
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vaut plusieurs places investies par des troupes ^ 
du Dou , aucuue autre cavalerie n’aurait pu * 
rendre de meilleurs services. 

L’intelligence et l’esprit rusé du Cosaque sont 
assez connus. Personne ne sait mieux que lui , 
ce qit i se passe chez l’enuemi , et en donner des 
nouvelles; mais ce n’est certainement point • 
par les moyens qu’emploient les espions. 

La finesse de l’ouïe du Cosaque est presque 
surnaturelle , il place l’oreille contre terre , et 
il entend souvent une canonnade à vingt milles 
de distance; il se trompe même rarement sur , 
sa direction. Sa vue est aussi parfaite ; là où 
on n’aperçoit souvent qu’un point noir à l’iio- 
/ison , il reconnaît si c’est un fantassin , et ^ 
même si c’est un Cosaque ou un cavalier régu- 
lier ; dans ce dernier cas , l’allure et les mou- 
vemens de tête <{ui distinguent les chevaux du 
Don des autres races , lui servent de signes de ^ 
reconnaissance. Le Cosaque ne fait usage que / 
d’un bridou pour conduire son cheval; néan-*^*^^ 
moins , le hussard le' plus leste ne peut lui être ^ ‘ 
comparé pour là célérité des mouvemens. i. 

Aucune troupe ne possède à un plus haut • 
degré que celles du Don , le talent de s’orienter. 

Les étoiles servent de boussole au Cosaque ; les 
difl’érentes empreintes des pas des chevaux , les 
branches d’arbres cassées dans les bois , etc. , 
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lui iiulicjuent la marche de scs compatriutcs ; 
il est presque saus exemple qu’uu Cusaquc se 
soit égaré dans une mission. Une chose qui 
m'a toujours paru incompréhensible, c’est la 
facilité avec laquelle il sait pourvoir à sa sub- 
sistance ; là où des corps d’armée ennemis meu- 
rent de faim , où tout est brûlé et dévasté , il 
trouve moyeu de faire sa soupe , et de procurer 
du fourrage à son cheval. 

Le Cosaque , vu l’élévation de sa selle , pa- 
raît assis presqu’au-dessus de la tête de son 
cheval ; il eu résidte que la lance , qu’il porte, 
au pied ou tient serrée sous son bras , paraît 
eucore plus longue qu’elle ne l’est. Dans l’at- 
taque, son corps acquiert par cette position 
une attitude qui doit uécessaircment inspirer 
de la crainte à l’ennemi. La selle , qui renferme 
tout l’avoir du Cosaque , n’est fixée sur le dos 
du cheval que par deux larges sangles légère- ' 
ment serrées , de manière que le cheval peut 
manger à tout instant , et avec d’autant^lus 
de facilité qu’il n’a point de mors. Ons’éton^' 
généralement de ce que le cheval du Don est 
infatigable ; mais cela sera facile à.comprendre 
quand ou aura fait attention aux soins constans 
que son cavalier a de lui. Dans une marche , 
ce cavalier va à pied , autant que les circon- 
stances le permettent ; arrivé au piquet , U met 
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aossitôt pied à terre et fait manger tranquille- 
ment sou cheval. L’habitnde de donner à 
manger aux chevaux , en tout temps , est pous- 
sée si loin , que cela arrive très-souvent au feu 
sans que le cavalier descende. Le Cosaque lui- 
même est tellement endurci , tellement accou- 
tumé aux fatigues , qu’on le voit , dans les 
marches , dormir sur sa selle pendant que son 
cheval veille pour lui. 

Il n’y a pas d’homme qui ait meilleur cœur 
que le Cosaque ; il s’attache comme le lierre à 
celui qui lui veut du bien. A moins qu’il ne soit 
excité par ses supérieurs , ou n’a jamais vu 
qu’un simple Cosaque ait blessé ou maltraité 
un ennemi qui lui demandait grâce. 

Quant au pillage et aux autres désordres , 
auxquels on l’accuse de se livrer en pays enne- 
mi , il s’est toujours trouvé que les Cosaques 
avaient moins de semblables excès à se repro- 
cher que d’autres troupes. 

Si le Cosaque reste quelque temps dans un 
logement , il caresse les enfans de la maison , 
il aide les parens dans leurs occupations domes- 
tiques , et édifie tout le monde par sa piété. 

On a vu à Moscou des Cosaques qui avaient 
repris sur l’ennemi des tableaux et des statues 
de saints d’une très-grande valeur , les rapporter 
intacts à leurs chefs. 
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Une lettre caclictéc est pour le Cosaque 
un objet saerc, et il se laisserait tailler en 
pièces plutôt que de s’en dessaisir ; si cette lettre 
est cachetée d’une manière particulière, et s'il 
y a une petite plume pLicée sous le cachet , 
ce qui indique une dépêche très-pressée , le 
Cosaque crèvera s’il le faut son cheval, qui ce- 
pendaut lui est si cher et si précieux , plutôt 
que de retarder d’une minute l’accomplisse- 
ment de sa mission. 

11 attache une importance égale à la défense 
d’un transport qui lui est confié , ‘et s’il s’agit 
d’objets qui soient la propriété de l’empereur, 
la mort seule peut les lui faire abandonner. 
Les Cosaques de la garde sont exclusivement 
chargés du service du quartier - général de 
l’empereur J ce sont eux qui, sur toute l’armée 
russe , ont été choisis pour as.surer la conser- 
vation du souverain de la Russie. 

Le Cosaque est Véritablement pieux , mais 
il est très- porté è tomber dans cés erreurs su- 
perstitieuses qui sont la conséquence d’une 
dévotion exagérée. On a déjà dit, cpi’il croyait 
aux pronostics et aux jours malheureux. Ainsi, 
par exemple , il ne marche pas volontiers au 
combat un lundi ; il invoque la pluie au coin- 
menccment d’une entreprise importante j nu 
lièvre , qu’il rencontre en chemin et qui n’est 







r ^ 





(60 

pas lue à l’inslant même , lui fait présager une 
défaite. Mais sou obéissance est aussi aveugle 
que peuvent l’être ses préjugés religieux, d’où 
il suit qu’il n’est pas diOlcile de détruire peu à 
peu l’influence que ces derniers jieuvent exer- 
cer sur son esprit. Qu’ou étudie les campagnes 
de i8ia à 1814, et une juste impartialité for- 
cera de reconnaître que les services nou inter- 
rompus , rendus par les Cosaques , dépassent 
de beaucoup ce qu’ou pouvait attendre d’eux. 
Par suite de trois années de combats, cl des 
abus dont il a été fait mention, douze mille 
de ces guerriers, au plus , ont revu leur patrie j 
c’était le reste de 82 régimens. 

Dans la campagne de Hollande, les braves 
' du Don ont été l’objet de l’admiration géné- 
rale. Au milieu de digues , où aucune puis- 
sance n’avait imaginé d’employer de la cava- 
lerie, on vit six régimens de Cosaques se 
croiser eu tous sens, et cela dans un pays 
hérissé de forteresses qui étaient toutes dans 
le plus bel état de défense. Un détachement 
de 160 barbes, envoyé d’Osnabruck , vint , 
en huit jours de marche, proclamer devant 
rhôlel-dc-ville d’Amsterdam la restauration de 
la Hollande. 

Que l’on considère rimmcusc étendue de 
pays qu’ont parcouru les glorieux étendards 
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de la Russie, partis des ruines brûlantes de 
/ Moscou , marchant de capitale en capitale jus- 
qu’à celle de l’ennemi commun de l’Europe , et 
la pensée viendra aussitôt à l’esjjrit que partout 
. iesCosaquesétaienten tête.LeKremlin,cesaint 
. et antique palais, fumant encore et souillé par 
la présence de quelques centaines de traînards, 
fut d’abord occupé et gardé par les Cosaques 
! - de la garde et par ceux d’Ielowaisky IV. A 
IVilna, les mêmes troupes, arrivées les pre- 
•. . mières, firent disparaître de riiôtel-de-ville 
les emblèmes français. A Kœnigsberg , les Co- 
saques de Koutouzoff et de Schepcleff procla- 
maient l’afiranchissement de la Prusse , pendant 
. ■ que ses oppresseurs défilaient encore par la 
^ porte de Brandebourg. A Berlin, les Cosaques 
de CzernitschelT, de Benkendorfi I'' et de Tet- 
•C tenborn faisaient entendre , devant le palais 
du roi, les premiers hurrahs en l’honneur de 
la délivrance de cette monarchie , au moment 
même où ceux de Dawidofi’passaient le pont de 
;* r. Dresde au bruit des acclamations des Saxons 
bien j>ensans. A Hambourg, à Cassel, à Bre- 
men, à Francfort-sur-le-Mein , à Rotterdam, 
• à Bruxelles , villes successivement occupées 
V. par les alliés , les Cosaques recueillirent les 
premières larmes de la reconnaissance des peu- 
î pies afiranchis , et reçurent leurs bénédictions. 
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qu’ils transmirent aux augustes monarques 
chefs de celle giganiesque coaliliou. 

On a calculé avec assez d’exactilude que , 
de i8ia jusqu’à 1814 « les Cosaques onl fait 
90,000 prisonniers elpris 5 oo pièces de canon. 
En moins de six semaines , ils ont enlevé 
plus de 1 5,000 hommes à l’armée française 
qui , occupant Moscou , et gardant la route de 
Péiersbourg , couvrait la vaste étendue de pays 
comprise entre le chemin de Jaroslall’ et le 
champ de bataille de Borudino. 

Pourrait-on ne pas rendre, à une portion 
si précieuse , si importante et si utile des ar- 
mées russes, la justice qu’elle mérite! Avec 
une volonté ferme , il est très-aisé de régula - 
riser les mouvemens de ces troupes irrégu- 
lières. On les a vu manœuvrer comme des 
troupes de ligne , exécuter des attaques à la 
manière asiatique et selon les principes de la 
tactique européenne , se former en colonne et 
se déployer ; et les oQiciers les plus expérimentés 
doivent convenir que leurs mouvemens s’exé- 
cutaient, non-seulement avec toute la célérité 
imaginable, mais encore avec une précision 
remarquable. Il serait tout aussi facile d’ins- 
pirer à l’officier cosaque ce sentiment d’hon- 
neur dont il n’est point encore assez pénétré; 
u’est-il pas de la même race que le Russe? 
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Un avantage immense et inappréciable , qu’a 
le Cosaque , c’est de n’être* soumis aucun 
■ règlement de service dè campagne qui lui 
prescrive ce qu’il doit faire, comment il doit 
se conduire dans telles ou telles circonstances. 

11 peut agir comme il l’entend , puiser ses ins- 
pirations dans son jugement, selon le degré 
• d’intelligence dont il est doué ; et c’est une 
source dont la force et l’abondance ne peuvent 
être calculées. Qu’on observe et qu’on étudie 
de plus en plus ces troupes ; et chaque jour on 
découvrira en elles de nouvelles qualités. 
Puisse cette mine féconde ne pas être dilapi- 
dée imprudemment et sans mesure ! 

SouwarofT surtout, savait tirer parti des 
Cosaques ; il les employait à pied comme à 
cheval , et en Turquie , ils rivalisèrent dans les 
assauts avec les fameux grenadiers de Fana- 
gor (i). 

Les premiers généraux de ces derniers temps 
ont toujours donné les plus grands éloges aux 
Cosaques. Eu effet , que l’on compare les faits 
d’armes de toutes les autres troupes de cava- ^ 


(i) Dans les campagnes de i8a8 et 1819, le comte 
Dicbisich Sabalkansky a su les employer avec un égal 
succès. 
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